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L']Ex>ositiois ]Provinei,.le. - Nous attirons tout spé-
cialernent l'attention de nos lecteurs sur l'annonce A notre derniè'-rb
page, au sujet de l'Exposition Provinciale qui aura lieu à Miontrénl,
du 14 au 24 septembre prochain On nous dit que de grands efforts
se font afin de faire de cette exposition 'a plus imposante de celles
qui ont eu izti jusqu'ici dans notre Province Nous espérons que tous
nos lecteurs coopéreront de leur mieux ait succès de cette entreprise.

' tant en y apportant leurs produits qu'en la visitant avec leurs
Sfamilles et leurs amis.
SLes enirées des animaux, instruments aratoires,1 et des produits de
la laiterie doivent se faire le out avant le 4 septembre prochain.
Dans le dépanrtement des arts et métiers, ouvrages de dames, etc , les
entrées doivent être faites au 28 do ce mois.

Nous voyons avec plaisir que cette année il faudra retenir d'avance,
moyennant une faible contribuntion, les places ntécessaires au comfort
des animaux. Ces places coûteront pour chaque cheval, $1.00; le
gros bétail, 50 cts.., moutons, cochons et volailles, 25 cIa. par tête
P'ar ce moyen, on s'assurera d'excellentes loges pour le bétail, en
même temps que l'administration de l'exposition ne sera pas tenue de
faire faire des préparatif* inutiles. Ces sommes doivent être payées3
en faisant les entrées.

Ventes Importaïttes. - On vendra bientôt, à l'encan,
d'excellents reîiroulucteurs; des races .1yrslîire, Dirham et Abes-dcen
(sans corne). La première de ces rentes aura lieu à Compton, chez
M. John L. Cibb, membre dii Conseil d'Agriculture, un de nos
éleveurs les plus distingués 31 Gibb offre en vente des taureaux et
dus génisses Ayrsbire. et des cochons Berlshire.

A la PareER Xî'éIÉcR.NAan n'Ox'-rÂseu, à Guelph, on vendra, le
10 septembre prochain, des Durhams, des Ayzshires et des Aberdeens,
ainsi que des moutons et-des coclions des diverses races les plus re-
cherchées. C'eot la meilleur occasion possible de se procurer à bon
.march6 d'excellente reproducteurs. Vloir les annonces.

Exposition deO la Société. d'Horticultuire du Comté de
l'Iset-l'esPace nous manque pouir parler au long de l'excellent
programme que vient do publier cette société dont, nous donnons

ailleurs l'annonce. L'exemple donné par la société du Comté de
l'Islet mérite d'être snivi dans chacun de nos districts ruraux. Bien
que cette société semble locale, toute personne dans la province est
in% tl'ée à devenir membreet àe profiter des nombreux prix offerts à l'ex-
position qu- aura lieu à St-Jean Port-Joli, le 28 septembre prochain.
laui> l'annionce.

Nos gravures. - Yns représentons aujourd'hui un taureau
de la race connue en Angleterre sous le nom de Lon.7-Ilorned Caillfe
bétail A longues-cornes,) qui a servi de base A la race Durham. Cette

race primitive existe encore en Angleterre oit elle est fort estimée
bien que ses défituts suicot apparents dans le manque de proportion
entre t'avant et l'arrière train. La perfection du bétail Durhtam vient
surtout des bclles formes qu'on a su leur donner, et de la plus grande
quantité de viande de premier choix, ou à rôtir. - On verra, par la
représentation d'une génisse Devon, page 104, combien cette race est
remarquiable pour ses fermes et l'excellence de sa chair. Si ce n'était
le poids total plus fort, et la plus grande précocité du Durham. on
préférerait sans doute le Devon dont la qualité de la viande est tie
beaucoup supéeeure.-Le cheval de carrosse représenté p. 105 a pris le
premier prix à 1 Exposition Royale de Londres, l'an dernier, dans
la classe liacb-ney Slalliorix. Il est parfait de type - Les cochons
Berkshire représentés à la pagè'107 sont semblables A ceut que l'on
peut voir au premier choix des juges A nos meilleures exprsiiions.

BIîandage dit Veri de Paris -Quand la culture des pommes de
terre se fait en grand, il est quelquefois avantageux d,, distribuer le
vert de Paris d'une manière plus prompte qu'on ne le 2sit générale.
ment. On peut se servir pour cela d*une barrique et deux tuiyiux en
caoutchouc, distribuant l'eau empoisonnée au moyen de ,'oseltes en
ferblanc, finement perforées. Il suffit d'élever ou de baisser les tuyaux
en caoutchouc pour arrêter ou continuer l'arrosage Il est vrai que la
dépense de re,'t sera plus forte que le stricte iiécessaire ; dl un autre
côté, un homme, un enfant et un cheval ocuvent, ainsi arroser
plusieurs arpents pasr jour, si l'eau est A proximité Ait prix actuel dit
vert de paris, il vaut mieux aller vite et épargner sur la maain-d'oeuvre.

PERM S ET CULTURES.
FERME LOGAN.

Il y a un très-ancien proverbe latin que je serais bien tenté
de choisir comme en-tête de cet article, si je ne craignais pas
la censure de Lord Beaeonsfield, tel qu'exprimée dans 7'ailcred.
Mais l'ex-Premier déÏend icnipioi de tous <ses dictons, y
compris C'ases Pltoeixes, et autres semblable.-

Sa défense ne M'empêchera cependant pas d'exprimer
Popinion que le locataire de la Fei-me Logau est, ou du
moins, devrait être, dans la saison où nous sommes, un homme
très heureux. Mr. Irvinig est certainement un htomme très-
courtois, car il nme donna son temps d'une manière très-
obligeante pour mie faire visiter sa terre, et je ne l'ai pos
quitté sons avoir appris quelque chose, par exemple, le moyen
de détruire les chardons.

Avec deux terrains avoisinants, la ferme comprend 300
acres. Le sol est léger sur les côtés nord et sua, mais pius
pesant nui milieu. Lorsque j'arrivai, les hommes et les attelag-es
étaient occeupés à étendre du fumier et à ouvrir des siltons
pour semer des navets. Mr. Irving Me dit qu'il n'a jamais ou
do peine à s'assurer d'uneC seule plante ; sur cela je lui lis
observer qu'il semait sans doute beaucoup de graines, il nie
répolidit: « Oui, 4 lbs. à. l'arpent." Commé c'est à peu près.
trois fois ce que l'On sèpIe ordinairemenut, il n'y -à rien
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d'étonnant que les pucerons ne puissent tout-manger ; niais
ceci devrait servir de leçon pour ceux qui regardent à mettre
deux livres Comme de raison, comme je l'ai dit auparnvnnt,
cela dépend beaucoup de l'état de la terre; iais, en règle gé-
iérale, il y a toujours très-peu de danger à mettr trop de

graines pour une récolte de racines, et plus elle est scmde forte,
plus vite ellIe est bonne à rechausser, les plantes se soutenant
les unes les autres.

Une belle pièce de jeune herbe (trèfle rouge, trèfle blanc
et mil) destinée à servir. quelque bon jour, -à faire de la nour-
riture verte,attira mon attention par la quantité de marguerites
blanches qu'elle contenait. Comme la terre était dans le
meilleur ordre possible, je ne pouvais me rendre compte de la,
présence de cette plante qui est un indice infaillible de la
pauvreté de la terre. Mr Irving m'informa que cela dépendait
de l'impureté de la graine. Il ajouta: " Je suis souvent
obligé de couper l'herbe semée la même année avant qu'elle
soit prête, pour empêcher les mauvaises herbes que j'achète
avec la graine, de mûrir; cependant il n'y a pas grande perte,
ajouta.t il à mon grand plaisir, car le trèfle n'est pre.que
jamais trop jeune pour être fauché pour du foin." Ceci con-
corde exactement avec ce que j'ai dit de notre méthode an-
glaise. dans le numéro de juin du Journal, (dans mon article
sur le foin), et je fus heureux de voir mon opinion confirmée
par un homme aussi parfaitement au fait de sa besogne que
l'est mon compagnon.

.l'ai à peine besoin de dire que Mr Irving amène d'énormes
quantités de fumier de Montréal, il n'emploie que fort peu
d'engrais artificiels sur sa terre. Mais il y a une chose sur
laquelle je voudrais atirer l'attention de nies lecteurs. Le
sarclage à la main et avec la houe à cheval est fait avec
beaucoup de soin et, en dépit de tout, les champs de racines
ne sont pas nets; ils le seront dans une quinzaine de jours,
mails elles coûteront deux fois ce qu'elles devraient coûter
pour être ce qu'elles doivent être. Pourquoi ? La raison en
est simple. Le fumier de Montréal contient, autant qu'il est
possible d'en contenir, des graines de toutes sortes de mauvaises
herbes. Les autre cultivateurs ne coupent pas leur foin vert,
nhais le laissent mûrir avec les mauvaises herbes avant de le
faucher. Les propriétaires d'étables achètent le foin, les
chevaux, etc., rejettent les mauvaises herbes, et le tas de
fumier en est rempli, en conséquence. C'est un flicheux contre-
temps, mais il faut l'endurer tant que les lumières ne seront
pas plus disséminées parmi la population de la Province. Ceci
produit aussi un mauvais effet à la vue, et plusieurs passants,
non au fait des choses, doivent sans doute être portés a croire
à de la négligence dans Il. culture, mais un regard jeté sur les
patates hitives et sur les fèves (celles-ci tant sur le point de
fleurir) leur ferait corriger leur erreur, car elle sont parfaite-
ment nettes ainsi que le blé-d'inde.

Je ne suis pas surpris que Mr Irving s'attriste de cela;
mais ce n'est qu'une bagatelle amplement compensée par la
grande augmentation des récoltes; sur cette ferme, les moutons
doivent être enfermés tous les soirs, a cause des chiens qui
font continuellement la maraude dans la campagne, et étran-
glent tout ce qui leur tombe sous la dent, même des génisses.
Je ne puis concevoir comment il se fait que, dans un district
depuis aussi longtemps occupé que le district do Montréal, il
soit nécessaire de se plaindre d'un inconvénient aussi grave.
Je comprendrais une pareille nuisance dans les régions sauvages
de l'ouest, là où il n'y a aucune autorité; mais ici, aussi
amplement pourvus que nous le somme de magistrats, de con-
seillers et de constables, c'est une honte et une disgrâice que
de laisser se continuer un semblable désordre. Est-ce que les
lois sont des lettres mortes ? Est-ce la faiblesse, la paresse ou
la poltronnerie qui empéche de les mettre en force ? Il devrait
y avoir au moins 20,000 moutons sur l'Isle de Montréal. Je
doute qu'il y en ait 4,000 I Chacun sait que sur une ferme,

une vingtaine ou plus de moutons peuvent trouver leur nour-
riture, pour ainsi dire, pour rien, laissant derrière eux, en
outre de leur fumier, de trois à cinq piastres, (agneau et laine).
Et il faut que tout cela soit perdu parceque James Snoke ou
William Stites aime à avoir à ses talons un misérable animal
famélique, qu'il est trop négligent ou trop avare pour nourrir
convenablement. A vingt ou trente verges de ma propre porte,
il y a quatre ou cinq de ces malheureux animaux dont pas un,
àen juger par l'absence de la contre-marque de la corporation,
n'a jamais payé un sou de taxe. Ils rendent la nuit horrible
par leur hurlements, aboyant à la lune comme des loups
irlandais, et ils ont exterminé tous les chats domestiques des
environs.

Il est grand temps que cela finisse; et cela est rendu à un
tel point que, si les autorités locales ne veulent pas intervenir,
le Gouvernement devrait venir de l'avant, et faire sentir la
force de son bras puissant aux propriétaires de ces animaux
destructeurs.

La rotation sur cette ferme est la vieille rotation écossaise
de cinq soles, savoir: Racines, grain (blé, orge, avoine) semé
avec de la graine d'herbes, pour l'y laisser trois ans, deux ans
fauchée, et pâturée la troisième, renversant ainsi l'ordre suivi
en Ecosse qui est de faucher un an et de pûturer deux, parce
que le trèfle et le rye-grass du vieux pays ne donnerait pas
une récolte de foin la secoude année. Les racines sont les
mangolds, le orange globe étant préféré, les carottes et les
navets de Suède : on était -à sarcler les premiers et les seconds
à la houe à cheval et à la main, et ils étaient bien avancés.
De fait, les mangolds auraient dû être réduits à une seule par
talle huit ou dix jours auparavant.

Je trouvai une pièce de blé d'automne montant en épis.Il
paraissait sous son'plus mauvais jour comme le blé fait toujours
à cette époque de sa croissance, mais il aura une apparence
bien différente dans un mois d'ici.

La moyenne de la récolte de grain par acre semble 4tre, le
blé 28 minots, l'avoine 50, et l'orge de 35 à 40 minots.

La chaudière à mette crémer le lait de Cooley est en usage,
et elle doit donner de bons résultats, car le lait et la crème
sont envoyés à l'hotel Windsor, et on ne fait pas de plainte.
Plût au Ciel que j'en eusse de semblable pour mon déjeuner,
car " l'odeur animale " du lait non refroidi que je prends est
dégoutante, et la crème est trois fois plus mauvaise.

Les quelques moutons que garde Mr Irving, (comme je
l'ai dit plus haut, c'est une de ses misères) sont des Border
Leicesters, mais il est évident que les vaches sont ses préférées
et, vraiment, je ne m'étonne pas de son orgucuil évident pour
son troupeau, car il serait difficile de pouvoir trouver un lot
de vaches Ayrshires améliorées plus beau et mieux tenu. Il
y a ici des vaches qui rivalisent presqu'avec les Durhams pour
la régularité et le carré de la forme, dans les quartiers posté-
rieurs, et, cependant, qui gardent leur tête semblable à celle'
du cerf, leurs cornes éffilées, leur pis développé, et la configu-
ration antèrieure de la vraie vache pure. Il est curieux comme
on est parvenu a se débarrasser des anciens défauts français,
les quartiers tombants, le jarret saillant, le creux derrière
l'épaule, et comme on est parvenu à remplacer la tête basse
et les mouvements lourds de l'allure des Ayrsbires par une
marche tranquille et posée et un port assuré. Je me rappelle,
hélas I ce que l'on voyait dans le Dunmbartonshire il y a 40
ans. Je ne saurais énumérer de mémoire tous les prix que Ca
célèbre agriculteur a remportés, mais le salon de Mr Irving
est rempli de portraits de ses favoris avec leurs épigraphes de
triomphe y attachés.

Les chevaux sont trop bien connus pour requérir une des-
cription, je dirai seulement qu'un plus beau lot de Clydes de
la vraie marque se voit rarement.

.&R. J. F.

AOUr 1880
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FERME DE Mr JAS. DRUMMOND, PetitO Côte.
Lorsque je visitai la forme de Mr Jas. Drummond, à Petite

Cte, la 16 de juin, je ne dirai pas que j'ai été surpris, mais
charmé de voir que la renommée n'a pas éxagéró la beauté de
son site ni son systême excellent de culture.

Lorsque j'arrivai, le propriétaire était absent, mais madame
Drumnond et l'une de ses jeunes filles furent assez bonnes
pour nio servir de guides, et me faire voir cette partie de l'é-
conomie extérieure de la ferme, consacrée aux mères laitières
du troupeau, et à leur produit. J'appris de madame Drum-
mond que le lait était vendu à un marchaud de bétail de
Montréal, pour le prix minimo de 10 centins le gallon. Elle
me dit que ça ne payait pas, et je n'ai pas de peine à le croire;
mais, en même temps, comme il nous est vendu à nous, in-
fortunés consommateurs, 6 centins la pinte, il y a un profit
qui, comme à l'ordinaire, va dans les poches de l'intermédiaire.
Que l'intermédiaire soit bien payé pour son ouvrage et pour
compenser pour ses nombreuses mauvaises dettes, je suis ie
premier à l'admettre; mais nous savons tous que les neuf-
dixièmes du lait vendu à nos portes sont plus ou moins dilué,
et que,même, nous fut-il livré pur, 150 pour cent est certaine-
ment plus qu'une augmentation raisonnable de prix pour un
article d'une aussi grande consommation journalière.

o Je fus surpris de voir qu'aucune méthode n'était employée
pour refroidir le lait avant de le mettre en canistre. Madame
Drummond admit franchement que l'odeur animale " était
très-prononcéo, bien que celui gardé pour les usages domes-
tiques, dont la température est bien abaissée par l'exposition
à l'air, dans des vases peu profonds, dans une laiterie agréable.
ment fraiche, n'ait absolument aucune mauvaise odeur. Je ne
saurais trop attirer l'attention de tous ceux qui ont quelque
chose à faire avec la laiterie sur la nécessitée de refroidir le
lait par quelque moyen. La glace et la glacière constituent
une si petite partie des dépenses d'une ferme, et les réfrigéra-
teurs sont facilement faits et à si bon marché, que j'espère
voir le temps où chaque cultivateur de ce pays sera ample-
ment pourvu des moyens nécessaires pour rendre parfait un
produit, pour lequel la nature a fait sa part en nous donnant
une si grande abondance.

M'étant informé s'il y avait quelque chose de vrai dans le
bruit qu'on avait répandu, allant à dire que les Ayrshires
perdaient de leur réputation comme vaches donnant beaucoup
de beurre, madame Drummonad me dit que, d'après son ex-
périence, ce n'est pas le cas; ses vaches donnent, plusieurs
d'entre.elles, de 18 à 22 pintes de lait par jour, et je vis que

,ï la crême dans les vases était riche et épaisse; une des vaches
du troupeau composé de 20 bêtes, donne, avec un bon pi-
turage, 17 Ibs. de beurre par semaine I

Dans l'étable, il y avait quatre génisses du printemps, deux
i desquelles promettent beaucoup, et ont une appareuce de

prospérité qui indique que tout le lait frais ne va pas à Mon-
tréal. Aucune nourriture au monde, ni le pain de lin, ni le
gruau d'avoine avec du lait écramé, ne peuvent prendre la
place des ressources que fournit la nature. Vous pouvez avoir
de beaux veaux et faire peu de beurre, ou avoir beaucoup de
beurre et de pauvres veaux, mais vous ne pouvez avoir en
même temps de beaux veaux et faire beaucoup de beurre; car,
dès que vous commencez à donner copieusement du lait
écrêmé, la surabondance de phosphate produit son effet, et le
jeune animal grossit auxjointures, prend une grosse charpente
osseuse qui détruit complètement la symétrie qui est aussi
nécessaire à la perfection d'un animal pour qu'il soit profitable,
qu'elle est agréable à l'oeil artistique de l'amateur.

n garçon treintelligent, fils du propriétaire, me fit visiter
la partie-ouest de la ferme, presque toute consacrée cette année,
à la récolte des racines. En disant que les Mangolds, les ca.
rottes et les navets étaient sans reproche, je n'éxagôre en rien.
Les Mangolds, semées au plantoir étaient, dans mon opinion,
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trop rapprcohées, excès dans un bon sens, je dois l'admettre,
mais, quand vient un orage, ce qui n'est pas rare, qui accélère
leur eroissance, le sarclage et l'éclaircissement sont retardés,
les jeunes planta se supportout les unes les autres en s'entrela-
çant, et la tftehe de les séparer devient, ainsi, difficile, sans
nécessité. Si la graine est bonne, trois par trou sont suffisantes,
car chaque capsule produit très-souvent jusqu'à trois plantes.
Toutes les graines devraient toujours être essayées dans des
pots à fleurs, etc., avant d'cn entreprendre la semence; si cela
était toujours fait, nous entendrions moins de plaintes aux
sujet des récoltes de racines manquées.

La régularité des sillons sur la terre de cette ferme est
aussi proche de la perfection que peut atteindre la sureté de
l'Sil humain et le travail du cheval. La houe à chevnl est
toujours en opération, et de fait il est évident par l'état de la
terre que, du moment que les mangolds, etc., sont assez visibles
dans les rangs, pour permettre d'employer avec avantage Vins-
trument, il est tenu en opération jusqu'à ce que les feuilles ne
lui permettent plus de passer.

Les patates avaient une appare e sjuperbe, excepté une
pièce semée très-tard et qui ne commençait qu'à lever. Le
terrain avait été bouleversé avec une herse à chaine, cet ins-
trument inappréciable si on sait s'en servir convenablement,
qui avait laissé la terre admirablement ameublie, ou, comme
l'on dit chez.nous, "avec une belle peau." Je n'ai pas confiance
aux patates semées tard. Elles sont à la merci de la tempé-
rature; et, si la maladie sévit avec force, elles en souffrent
horriblement. Mais je dois dire que je supose que madame
Drummond qui nous rejoignit ici, avait ses raisons pour les
avoir semées ainsi, et qu'elles étaient probablement destinées à
servir de récolte nettoyante plutôt qu'à toute autre chose.

La Chrysomèle des pommes de terre (punaise à patates)
s'ecst mise à l'ouvrage en grand nombre, mais un constant
usage de vert de Paris et de pîitre mêlés ensemble, leur a
fait subir le sort qu'elles menritent. Je tue demande, en
passant, ce que mes amis de Joliette, qui m'en voulaient tant
en 1868, parceque je détruisais la chenille des choux, ont dit
de l'emploi du poison pour la destruction en masse de cette
peste. Pensent-ils encore que c'est combattre les décrets de
la Providence ? J'espère que non.

Bien qu'on applique sur la terre une grande quantité de
fumier de Montréal, on ne lui permet pas de salir les récoltes
par ses mauvaises herbes que l'on combat par le travail assidu
des hommes et des chevaux, cinq paires de chevaux étant
continuellement employés pour cela toute la saison. .

La rotation semble être la suivante: Racines, orge ou avoine,
avec de la graine d'herbes (mil, trèfle rouge et trèfle blanc)
pour cinq ans. Les semences ont toutes manqué l'an dernier:
une grande perte et une grande inconvènient de toutes
manières, cela dérange la rotation de toute la terre, mais
autant que j'ai pu en juger, elles ont bien pris cette année, et
la lacune sera comblée en gardant l'herbe ancienne un au de
plus, ce qui est cependant un ennui.

J'ai a peine besoin de dire que les vaches sont splendides,
toutes magnifiques botes de belles taille qui doivent faire les
délices de loil du maître, et qui possèdent des pis pleins et
carrés qui doivent également réjouir la maîtresse de la laiterie.

Il n'est pas difficile de deviner d'où leur vient leur belle
taille, lorsque on leur voit paresseusement passer leur langue
sur l'herbe riche et d'un vert sombre qu'elles broutent, cette
taille leur est venue petit à petit pendant leur jeune age, et
les soins ne leur ont pas manqué depuis. Je ne crois pas que
ces vaches, lorsqu'elles ont fini leur tache de remplir les seaux,
et sont tuées grasses, pèsent moins que 720 lbs.

J'eus encore pour moi l'opinion do b1. Drummond au sujet do
la récolte du trèfle. Je préfre le couper, ditil, avant que'toutes
les têtes soient en fleur, plutôt que de le couper trop tard,
c'est ce que j'ai fait l'an dernier, et mes ohevaux et mon autre
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bétail le préferaient au meilleur mil et s'en trouvaient mieux.
Je crois que l'opinion de deux agriculteurs aussi expéri-

mentés que MM. Drumnond et Irving parviendront à con-
vaincre les plus durs incrédules que nous ne sommes pas si
fous qu'on veut bien le penser lorsque nous donnons un louis
de plus pour une tonne de trèfle en Anglererre.

Si j'employais autant de fumier do Montréal que le font
les cultivateurs des environs, je crois que, le bois n'étant pas
très-couteux ici, je construirais un abri brut pour lo protéger
contre les variations de la tempdrature, et lo mettrais en tas
de forme régulière bien piétiné et foulé par les chevaux et
les voitures, mais je suis sur que je ne le jetterais pas dans
un trou de quatre pieds de profondeur, a moitié plein d'eau.

Verbun Sapienti.
Pas un seul mouton sur la ferme, raison ? Les chiens.
Tous les grains sont semés au semoir mécanique. Je puis

aussi bien dire de suite que j'ai trouvé cette ferme aussi bien
cultivée que n'importe laquelle j'ai vue.

Je suis, je crains, trop porté à trouver des défauts, si j'en ai
l'occasion, mais ici, à part du traitement du fumier, qui n'est
pas tant co-pus vile qu'on le croit, je ne vois rien qui ne.
mérite pas plutôt des éloges que de la censure.

Si le pays était parsemé de quelques rermes comme celle-là,
on verrait avec le temps s'opérer un immense changement,
dont le besoin se fait terriblement sentir. Il y a ici de l'orge,
que si elle n'a pas d'accidents, donnera 48 minots par acre
impérial. Combien de cents acres qui ne donneront pas seize
minots ? A. R, J. F.

Manière de détruire les chardons.
Si vous rasez un chardon lorsqu'il est jeune, le misérable

repousse, et la blessure formauit un calus, offre une barrière
infranchissable à l'eau. Laissez-le arriver presqu'à maturité,
et alors fauchez-le; la tige creuse comme un tube retiendra
l'humidité et la pourriture inévitable de la racine sera le ré-
sultat de cette opération, du moins c'est le résultat obtenu par
M. Irving de la Ferme Logan. A. R. J. F.

Métiode de Joli Stewart pour faire le beurre.
John Stewart, de l'Iowa, s'est fait une réputation dans

l'art de faire le beurre; qui s'étend au-delà de ce continent.
En 1873-74-75, il remporta les premiers prix aux grandes

expositions de St-Louis. En 1876, il reçut la médaille d'or
à l'Exposition du Centenaire. Il fut également heureux à
l'Exposition Royale d'Agriculture de Londres, (Angleterre,)
en 1879; en 1878, il remporta le premier prix pour le
beurre d'octobre, et à la même exposition, il remporta, en
1879, douze pris. Il est bon aussi de se rappeler que ce
beurre a été fait dans l'Iowa. Il n'y a qu'un petit nombre
d'années que le fait de mentionner l'Iowa comme un Etat
propre à la confection du beurre, aurait fait lever le nez d'un
manufacturier de beurre de l'Est, à un angle de 45 degrés.
Les choses ont changé sous ce rapport, grâce à John Stewart,
et à plusieurs autres commo lui, qui ont excellé dans la con-
fection du beurre et fromage, ce qui à montré au pays et au
monde ce que l'Ouest est capable de faire dans cette branche
d'industrie.

La méthode de faire le beurre, de M. Stewart, est contenue
dans un pamphlet publié par lui dans le but de favoriser la
confection du bon beurre. Il commence par traiter du soin
à donner à la vache. Elle doit avoir une étable chaude et
sèche, et être libéralement nourrie avec du blé-d'inde, de
l'avoine et de l'orge, moulus et mêlés par parties égales.
Il met de côté les navets et les tourteaux, mais insiste sur la
nécessité de foin et d'eau de bonne qualité. Il déprécie l'usage
de seaux do bois, recommandant les vases de fer-blanc, qui
doivent être ébouillantés à grande eau avant de servir; la

chaudière qui'reçoit le lait est mise dans l'eau froide. Si
on se sort d'une cave pour mettre le lait, il recommande do
n'y mettre aucune autre chose, de la tenir bien blanchie, et
bien ventilée. Dans son opinion, le lait est affeeté s'il est trop
refroidi par un tenps froid, ou s'il atteint une trop haute
température par un temps chaud. Quand il fait chaud, il
entoure les vases qui contiennent le lait, jusqu'à la hauteur
où ce dernier se trouve, d'eau froide. Le lait se conserve doux
pendant trente six heures à une températie do 62 à 65
degrés. Lorsqu'il fait chaud, il ne donne pas à la crnie le
temps de devenir épaisse, avant de l'enlever. Il écrème quel-
quef'ois au bout do 24 heures, et encore au bout do 48 heures,
suivant la condition de la crême; il ne garde pas la crème
plus que 48 heures avant de la baratter. Il baratte tous les
jours, si possible, à une température de 58 à 60 degrés en
été, 62 à 65 en hiver; il sort le lait de beurre, avant que ce
dernier soit réuni en une seule masse, et lave le beurre avec
de l'eau froide et claire, ou, ce qui est mieux, avec de la
saumure, jusqu'à ce que le liquide sorte limpide; alors il
réunit le beurre et le travaille à fond, mettant un once de
sel par livre de beurre; il met ce dernier à l'écart pendant
vingt-quatre heures, faisant sortir tout le lait, et lui
donnant une douche d'eau froide de temps à autre.

Pour l'empaqueter, il se sert de la meilleure qualité de ti-
nettes, les faisant tremper pendant 24 heures avant l'em-
paquetage. Il tasse le beurre sur le fond et les côtés, avec soin,
et remplit les tinettes à l'égalité du bord, les recouvre d'une
mousseline bien lavée, saturée de saumure, et d'une couche
de sel mouillé, par dessus, met le couvert, qu'il fixe au moyen
de trois bande' de ficelle, et le beurre est prêt pour l'envoi.
Le beurre ainsi préparé rencontre toujours un bon prix sur
le marché.

DÉPARTEMENT V&TÊRINAIRE.
Dirigé par D. McEachran, F. o., M. R. V., et les professeurs du

Collége Vétérinaire, Montr6al.

LE LAIT COMME ALIMENT.
AUTRES CAUSES D'IMPURETÉS.

Nous avons vu que le lait subit naturellement des change-
ments importants, et que la nourriture et la boisson que l'on
donne aux animaux qui le secrètent influent beaucoup.sur sa
qualité et sa saveur. Nous trouvons cependant plusieurs
autres causes qui rendent cet important aliment impur, et
qui produisent des changements suffisants pour altérer
notablement sa qualité.

Nous avons vu avec quelle promptitude l'air chargé d'ex-
lialaisons putrides affecte le lait. Il est également vrai que
l'air impur de quelque source que vienne cette impureté,
affecte le lait, soit qu'il soit respiré par la vache, soit qu'il
soit absorbé par le lait lui-même.

De la l'importance d'une propreté absolue et d'une bonne
ventilation dans les étables. Nous considérons que, après la
nourriture que mange la vache, l'air qu'elle, respire est ce
qui affecte le plus la qualité do son lait. La laiterie dans
laquelle on le garde devrait être exempte de toute causa
pouvant contribuer à rendre l'air impur, c'est pourquoi, en
choisissant le site d'une laiterie, on devrair l'établir aussi
loin que possible du tas de fumier, de l'étable, des égoûts.
Dans les maisons privées des villes, assez souvent on gai de
le lait dans des réfrigérateurs, dans le voisinage de viande ou
de poissén, ou, peut-être, de légumes en décomposition, et
l'on trouve que le lait n'est pas bon, chose pour laquelle on
accuse le vendeur, bien injustement, comme on le voit. La
plupart des caves des villes sont infecté-es par les gaz d'égoût
et sont impropres à la conservation du lait.

L lait acheté dans les épiceries et-qui a été exposé à toutes
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les impuretés de l'atmosphère, se gardota rarmaent bien, Lorsque le lait est ainsi préparé, la crême ne s'en sépare
môme s'il n'est pas adultéré. que partiellement, de sorte qu'en l'agitant, elle se mêle facile.

Le défaut de propreté dans les chaudières, seaux et cou- tnent avec lui, la forte odeur grasse ou animale est enlevée, et
loire rend souvent le lait mauvais. Non seulement il est il restera bon et doux, considérablement plus longtemps que
nécessaire de laver et d'ébouillanter les vases, mais encore il le lait nouveau qui n'a pas été refroidi, même dans la plus
faut les exposer à l'air ; les vases en bois ne sont pas chaude saison.
recommapdables à cause de la difficulté que l'on éprouve à Pour l'usage de la famille et spécialement des jeunes
les bien nettoyer. enfants, le lait devrait toujours être préparé de cette manière,

En prenant les simples précautions de laver et de brosser si on veut l'avoir do première qualité. On ne peut jouir du
le pis de la vache, do lui attacher la queue avant de la traire, -vrai luxe d'un verre de lait bon et sain que lorsqu'il a été
l'on empêchera souvent de tomber dans le lait des impuretés préparé de cette manière. (T. S. Gold.)
que le couloir n- saurait enlever, et qui sont, non seulement Il mle semble que 9p vaudmit la peine que nos producteurs
dégoutantes, mais encore cause de la mauvaise qualité du lait. de lait suivissent la méthode de ce producteur expérimenté,

Le lait fraîchement trait no doit pas être enierm6 dans des et adoptassent un système pour refroidir le lait dans do
vases clos. Il faut qu'il soit refroidi et exposé à l'air, pour bonnes conditions.
qu'il puisse acquérir une bonne saveur, et puisso se bien LAIT QUI SE 00AGULE TROP VITE.
conserver. "'En conséquence d'une inflammation chronique du pis, dans

Lorsque le lait est mis
dans des vases peu. pro-
fonds, comme par exemple,
pour le faire crêmer, il se EN
refroidit passablement à
l'air, mais il ne se gardera
pas aussi bien que si on
l'expose, pour cet effet à
la fraîcheur de l'eau,
comme lorsqu'on le prépare
pour le marché. Je dé-
cris ici cette méthode, car
tous ceux qui produisent
du lait, ou s'en serve sous
une forme quelconque,
peuvent trouver quelque
chose d'utile dans la pra-
tique de ceux qui le pré-
parent pour les marchés
éloignés.

Aussitôt qu'une chau- ..
dière est remplie de lait,
(elles tiennent ordinaire- ...
ment 40 pintes, bien que écM . ....-. -

quelques personnes se ser- ---- :.. -..--
vent de réfrigérateurs ay- Taureau Longues-cornes.
ant la même hauteur quoi-
qu'ils no contiennent que la moitié de cette quantité,) elle est un ou plusieurs des trillons, le lait se coagule quelquefois
mise dans un bac ou dans une source d'eau froide où il y a dans le pis ou dans le trillon, et des grumeaux assez grosassez de courant polir enlever la chaleur. sortent par le conduit, lorsqu'on trait l'animal. Cela vientSi l'eau est rare, ou si la température est peu au-dessous souvent du gonflemetit produit par la cruelle coutume qu'ontde 60 dégrés, il semblerait que l'on hâterait le refroidissement certains vendeurs de vaches laitières de ne pas traire la vache
en brassant le lait, mais lorsque l'eau est abondante, et la pendant 24 heures, ou plus, afin de lui donner l'apparence
température d'envicon 40 dégrés, cette opération est inutile. d'une bonne laitière. Dans quelques cas, le lait en grumeaux
Dans les deux cas, les couverts ne doivent pas être mis avant ne sort que d'un trillon, tandisque que le lait des autres
que le lait ne soit froid. trillons est tout à fait bon.

Il est bon de ne pas remplir tout à fait les chaudières en Aucun laitier expérimenté ne voudrait permettre que dules mettant refroidir, car par ce moyen, une plus grande lais provenant d'ui pis enflammé soit mêlé avec le lait desurface est exposée à l'air, ce qui arrive lorsque l'eau est plus ses pratiques, car il sait qu'une très-petite quantité de ce lait,élevée à l'extérieur que le lait ne l'est à l'intérieur. Lorsque suffit pour colorer et infecter le tout, et que le sang et le lait
le lait est plus haut, la partie qui se trouve au-dessus de l'eau coagulé forment un dépôt facile à distinguer.
refroidit plus difficilement, et est très.propre à rendre le tout -
de mauvaise qualité. Le lait chaud ne doit pas être mêlé LAIT MBREUx OU VISQUEUX.
au lait froid. Après qu'il est froid, le lait du soir peut être Ceci se rencontre quelquefois dans le lait, contenant une
mêlé sans' danger avec celui du matin. Le lait reste dans la grande quantité d'albumine, des vaches ayant une pauvre
source jusqu'à ce qu'il soit porté au marché, cela le garde nourriture. On peut ne pas s'ea apercevoir lorsqu'il est
frais en été et l'empêche de geler en hiver. fraichement trait, mais, lorsqu'il est froid, il est fibreux.

Pour le marché de New-York, le lait du matin et du soir On le trouve quelquefois provenant de vaches semblant en
précédent est envoyé dans l'après-midi, arrivant là de bonne bonne santé, alors la cause peut se trouvei -dahs l'absorption
heure après minuit, et se trouvant prêt pour la distribution atmosphérique, dans une laiterie mal ventilée ou mal drainée.
du matin. On a vu cela piovenir aussi de l'indigestion.

.
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GoûT Asit DU LAIT.

Uno saveur amère et une odeur désagréable, dans le lait
fraichement trait, sont ordinairement dues à uno nourriture
ou à de l'eau do mauvaise qualité, spécialement lorsque l'caîi
contient des matières végétales en décomposition.

Certaines médecines ou plantes médicinales, et la maladie
do foio peuvent aussi produire cet effet. Dans certains cas,
nous avons vu co changemont survenir chcz des vaches ayant
la même nourriture et ayant le mêmo état do santé que
lorsqu'elles donnaient du lait doux, et nous avons rencontré
do la difliculté à en discerner la cause. Il vaut mieux se
débarrasser de pareilles vaches en les engraissant pour le
bouclier. Leur lait n'est bon pour aucun emploi, soit comme
lait, beurre ou fromage.

Importation d'etalons Clydes.
Nous félicitons la société d'agriculture du comté de Beau-

harnois à propos do l'importation qu'elle a faite récemment
d'un étalon Olyde d'une grande valeur, arrivé le 21 du mois
dernier par le vapeur " Grecian. "

Ce comté a appris par son expérience passée qu'elle est la
valeur de l'étalon Clyde pour l'amélioration de ses chevaux,
dont il a doublé la valeur et auxquels il a donné une réputation
comme bons chevaux que malheureusement ils n'ont pas
retenue à un dégré bien marqué, parceque l'on a mis de coté
un croisement si profitable pour retourner aux races légères,
qui, comme c'est bien connu, n'ontproduit aucun bon résultat.

C'est mairstenant un fait bien établi qu'aucun cheval ne se
croise aussi bien que le Clyde avec nos juments canadiennes
aux os délicats et au petit pied. Il les améliore énormément
du genou en descendant, leur donnant des os plus forts et un
plus grand pied.

On a objection aux Clydes comme étant trop pesants pour
nos épaisses couches de neige de l'hiver, et nos boues du prin.
temps, et comme étant trop lourds et trop lents pour servir à
toute espèce de travail. Il est généralement vrai que le Clyde
pur sang donne lieu à ces objections, mais nous avons vu
souvent des animaux croisés avec nos juments canadiennes,
et qui n'étaient pas pur sang, qui avaient un poids, une
activité et une vigueur qui les rendaient propres à toutes
sortes d'ouvrages, qualités qui manquent presqu'entièrement
à nos animaux canadiens. Nous n'hésitons pas à mettre le
cheval de race Clyde sur le même rang comme étant propre
à améliorer nos chevaux, que le taureau Durham pour notre
bétail animal qui améliore toute race avec laquelle on le
croise. Mais, comme dans toutes les autres méthodes d'élevage,
on ne saurait recommander les croisements anormaux, tels
que celui du pur sang avec le Clyde, qui ne produisent les
qualités d'aucun des deux, et qui so-vent fait que l'on a la
grosse tête et le corps pesant de l'un sur les jambes fines et
les petits pieds de l'autre.

Nous pensons que nos lecteurs trouveront que croisés avec
nos juments légères ou de trait, les chevaux tels que celui
importé pour Beauharnois produiront des chevaux sains,
propres au service, et vendables à des prix rémunératifs.

Ce cheval a été importé pour la société par J. M. Browning,
Eer Il a été acheté de M. David Riddell, ferme Black-Hall
Paisley, Écosse, et a été choisi et recommandé par le pro-
fesseur MeCuil de Glasgow. Les connaisseurs déclarent que
c'est une des meilleures importations qui aient été faites depuis
plusieurs années, et qu'elle sera difficile à surpasser pour la
forme, l'action et l'origine.

Par le même vapeur, M. McEachran a importé un étalon
Clyde, "Handsome Jack" qui va demeurer pour l'usage toute
la saison chez M. Henderson, Petit-Côte. •Ce cheval est
presqu'un modèle parfait de sa race, et nul ne peut avoir une
meilleure origine, son père " Prince Victor" ayant 6té choisi

pour être exportó à Melbourne, Australie, sop grand-père
"Prince of' Wales" ayant été vendu $7,500, 0' étant le
meilleur cheval dosa race, en Ecosso. Tous ceux qui ont vu

Handsome Jaek" déclarent que c'est, pour la forme, la
taille, la couleur et l'action, exactement le ebeval qu'il faut
pour ce district. Il sera bon de remarquer qu'un tel cheval
était depuis longtemps nécessaire, et ceux de nos lecteurs qui
ont do bonnes juments, feront bien de profiter do cette rare
occasion d améliorer leurs animaux.

Valeir des suibsiances allientaires pour
les animaux.

La valeur nutritive des aliments est déterminée par deux
facteurs: leur composition et leur assimilabilité.

Composition des aliments.-La composition moyenne dos
aliments donnés aux animaux de la ferme se trouve indiquée
dans le tableau suivant.

Tourteauxde grainesdecoton, -- -

décortiques 10 11 2
tg " non si 1l 5 24 6

Tou'tteaux de graines de lin. 12 0 28 i

Fèves ................. 14 5 25 5
Pois ............. ...... 1 3 22 4

Avoine .................. 13 O 12 9
Blé '..... ........... 14 4Il 113
Orge ...... ...... .... ....... ... 14 5 10 6
Mais ..................... ..... 11 4 10 4

Traile sec... ......... ..... ..... 16 0 12 3
Foin de prairie.................. 14 3 9 7

Paille de rèves.................. 1 0 6 3
Paille de blé..................... 1 4 3 3 0

Herbes vertes............. 80 0 3 5
Trèfle vert............ .. ........ 83 0 3 3

Pommes de terre.... .,........ 75 0 2 i
Mangolds........... . 88 5 1 2
Navets de Subde....... ..... 89 3 I 15
Navets.............. 91 7 t t

--

il 4

7 1
3 0

20 0
20 3

35 0

4l O

4

4 5

10 8
t 0

26 O

1 0

Les substances hydro-carbones solubles notées dans la
quatrième colonne du tableau précédent comprennent la fécule,
la peetine, et la meilleure partie de la fibrine. Elles sont in-
solubles dans l'eau, mais elles sont dissoutes par les acides
faibles et les alcalis employés par le chimiste pour les séparer
de la partie fibreuse.

La totalité de la substance azotée a été reconnue comme
étant de l'albumine. Cependant ce n'est pas toujours le cas;
une partie de l'azote contenue dans beaucoup de substances
alimentaires, y existant à l'état d'amide (asparagine et gluten)
ou de nitrate. La quantité exacte de substances albuminoïdes
n'a été déterminée que dans quelques-unes des substances
mentionnées dans le tableau précédent. Il paraîtrait que dans
les graines, la presque totalité de l'azote existerait sous forme
d'albuminu, et cela est complètement exact en ce qui concerne
le germe de la semence. Ainei, dans le blé, environ 90 pour 100
des substances azotées existent à l'état d'albumine, tandis que
dans le son, qui forme l'enveloppe du grain, il n'y a
qu'environ 70 pour 100 d'azote à l'état d'albumine. En ce
qui concerne les tourteaux dont il est question dans le tableau,
les chiffres donnés pour les substances albuminoïd-s sont
approximativement exacts, mais ceux donnés pour les autres
matières alimentaires, sont sans doute trop élevés. Dans le
foin, suivant des expériences faites, ilparaitrait que 80 pour 100

i
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d'azote total so trouverait à l'état d'albumine. Dans les
pommes do terro, l'azote à l'état d'albumine n'existerait que
dans la proportion de 60 pour 100, et dans les nangolds,
seulement dans la proportion de 25 pour 100. Dans les navets,
la proportion est encore plus faible: Les amidons qui se trouvent
en grande proportion dans les dernières matièrcs alimentaires
mentionnées ont un faible degré d'nssimiiabilit6; elles ne
peuvent remplacer l'albumine pour la formation de la chair
musculaire.

La composition des substances alimentaires végétales est
sujette à des variations considérables, dépendant de l'état do
maturité, du sol qui les a produites, et des circonstances
climatériques dans lesquelles elles ont crû. Lorsque la matu-
ration a été parfaite, comme en ce qui concerne les graines,
les différences sont généralement peu importantes, et on peut
admettre les chiffres du tableau comme une moyenne assez
rapprochée pour tous les cas; mais lorsqu'il s'agit des plantes
récoltées vertes, comme lo foin, les navets, les betteraves, la
composition de ces aliments dépend d'une foule de circonstances
relativement au degré de maturité, à la qualité du sol et aux
engrais employés. On peut généralement admettre que ces
plantes perdent en mûrissant, de l'eau, de l'azote et des
substances minérales, tandis qu'elles augmentent largement
leur teneur en substances hydro-carbonées (sucre, fécule, etc.)

Le tableau suivant donne la condition d'une herbe fauchée
dans une même prairie à trois différentes dates. La première

i coupe représente l'herbe de pàiturage consommée verte par le
bétail. La seconde coupe représente l'herbe fauchée à matu-
rité parfaite, et la troisième représente une herbe récoltée
au-dessus de la maturité, niais dans des conditions favorables.

CoIrosIT1oN Do FOIN aiCoLTi À DATES DIFPnENlTES
DANS UNE MSIiÉE pitInE.

Date le la coupe. Albumine. Substancos bySoUM nes Fibres.s " h ub es. m end ,e
Mf ai 14 ............ 1765 3 10 4086 2297 1533Juin 9..... ...... 11 16 274 4327 388 7 95.1In 20........... 8 40 221 4334 38 15 7 34

Il est entendu que la composition indiquée l'est pour la
matière selie.

Le foin provenant de I herbe jeune est plus riche en subs-
tances albuminouses assimilables et contient moins de fibres
non assimilables, et il est par conséquent plus nourrissant.

c La même comparaison peut être établhe au sujet du foin de
trèflo, quand il e1. coupé jeune ou à parfaite maturité. Il s'en
suit qu'il est nécessaire de faucher le foin aussitôt qu'il est
en pleine floraison, car plus tard il perd de plus en pfus ses

-i qualités nutritives.
Tandis que les plantes alimentaires herbacées augmentent

en mûrissant leur contenance en matière fibreuse insoluble,au détriment des eubstances hydro.carbones assimilables,d'autres plantes alimentaires, telles earbpommes de terre,les betteraves, etc., augmentent, en mûrissant parfaitement,en richesse nutritive sous le rapport du sucre, de la fécule.
L'emploi des engrais aceroît naturellement l'abondance des

récolte fourragères, mais une récolte luxuriante contient
toujours proportionnellement plus d'eau qu'une récolte quiest venue dans des conditions ordinaires. Les grosses betteraves
ne contiennent souvent que 6 pour 100 de matières sèches et
94 d'eau, tandis qu'une bonne récolte de petites racines endonne 15 et plus. De plus, une trop forteproportion d'engraisretarde la maturité. Une betterave venue dans un sol forcé
d'engrais sera toujours plus pauvre en sucre, à une date donnée,qu'une autre betterave venue dans une terre peu chargée
d'engrais.

Le résultat d'une forte fumure sur les plantes alimentaires
est non-seulement d'augmenter la récolte en poids, mais de
diminuer la proportion des substances hydro-carbonées, tout
en augmentant celles des matières azotées et des cendres ainsi

que de l'eau. Dans des sols très-fumés, une moindre quantité
d'azote se trouve probableirant dans la récolte produite, à
l'état d'albumine, quo dans les récoltes venues sur des sols
moins chargés d'engrais et plus mûres.

En ce qui concerne le thin, sa composition et sa qualité
dépend surtout des conditions dans lesquelles la récolte a été
faite. Le foin qui a eu de la pluie pendant la fenaison con-
tiendra moins de substances assimilables (hydro-carbono et
albumine) quo celui qui a été récolté par une saison favorable,
et la perte qu'il subira sera en raison du temps plus ou moins
long où il aura été exposé au mauvais temps.

Nous allons maintenant passer en revue la valeur relative
des substances alimentaires mentionnées dans notre tableau.

Comme on peut le voir dans ce tableau, la quantité de
matières solides est sensiblement la même dans les différentes
classes de substances alimentaires ; celles qui sont plus riches
en matières grasses étant généralement les plus sèches. Parmi
les fourrages verts et les racines il y a une grande variation
dans la proportion des matières sèches qu'elles contiennent,
les pommes de terre étant les plus riches et les navets les plus
pauvres.

Nous avons déjà vu que les substances albuminoïdes et les
matières grasses constituent les parties les plus substantielles
de la nourriture animale, Les substances alimentaires les plus
riches en albumine et en matières grasses ont par conséquent,
généralement parlant, la plus grande valeur vénale. En première
ligne, à ce point de vue, nous trouvons les tourteaux de graines
oléagineuses qui forment la nourriture la plus concentrée qui
soit à la disposition du cultivateur. Puis viennent les graines
de légumineuses, les fèves, les pois, les lentilles, qui tont très-
riches en substances azotées, mais qui ne contiennent pas une
proportion suffisante de substances carbonées. Les céréales
ne contiennent que la moitié environ de substances azotées,
relativement aux graines des légumineuses. Parmi les céréales
les plus communément employées, l'avoine est la plus riche
en azote, et le maïs est la plus pauvre; mais les deux, avoine
et maïs, sont celles qui contiennent la plus grande quantité de
substances grasses. Le point caractéristique des céréales en
général est la grande quantité d'amidon ou fécule qu'elles
contiennent.

Mais quand nous nous tournons du côté du foin, de la
paille, du fourrage vert, des racines, nous ne pouvons plus
nous en rapporter à des données précises sur leur valeur nu-
tritive. Dans ce cas, la quantité d'azote n'est plus la mesure de
l'albumine ou substance assimilable. Les matièresgrassse qu'on
y rencontre sont en grande partie composées de matière cireuse
et nous ne pouvons guère leur attribuer la même valeur que la
même quantité de substance grasse contenue dans le maïs ou
les tourteaux. Les substances hydro-carbonées contiennent
également une notable portion de matières inertes non assimi-
lables. Le même poids de matière sèche de ces substances
alimentaires brutes est donc d'une valeur nutritive bien
moindre que les matières dont nous venons de parler qui ont
naturellement mûri parfaitement. Les substances alimentaires
ne pourraient donc pas être évaluées d'après leur composition
absolue, mais seulement d'après leur teneur en éléments
assimilables.

Un des caractères importants pour constituer une nourriture
parfaite consiste dans un rapport constant entre les élements
azots et hydro-carbonés assimilables qu'elle contient, ces
deux éléments ayant une fonction distincte et nécessairo sur
l'économie animale. Généralement, on évalue les matières
grasses et autres non azotées en les rapportout à la valeur de
l'amidon: les matières grasses sont multipliées par le facteur ,
2.44 et le produit est ajouté aux autres substances hydre.
carbonées contenues dans. la nourriture, èt'on établit sur ce
calcul la relation entre les rubstances azotées et-non azotées
assimilables. Cette rtlation sort généralement à fixer la valeur
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de la nourriture. Ainsi, nous -trouvons d'après le tableau que
nous avons donné, que le blé donne 1 d'azote pour 6.6 de
substances autres assimilables, tandis que le rapport pour les
tourteaux de graine do coton décortiquée est de 1 . 1.5. Ces
chiffres, du reste, ne sont qu'approximatifs, attendu que dans
tous les cas nous devons tenir compte des circonstances
diverses qui peuvent modifier la composition actuelle des
aliments au point de vue nutritif. Nous reviendrons pro-
chaincment sur cette question importante.

HORTICULTURE

Catalpa rustiquo.

Cet arbre a beaucoup attiré l'attention, dernièrement, dans
l'ouest. Etant peu pourrissant de sa nature, d'une croissance
rapide et d'une culture facile, il a été planté en grande
quantité, .1 cause de ces qualités.

l'orme, et plus grande que celle du cerisier. On en a fait
des traverses de chemin de fer, non seulement durables, mais
retenant bien les fiches fixant les rails, et ne montrant pas de
traces d'écrasement, bien qu'il soit un peu plus compressible
que le pin blane ou que l'épinette de Norvége. Comme bois
sèchant vite et ne retirant pas une fois en place, et comme
bois d'ornement pour la menuiserie d'intérieur, il est très-
estimé. M. Barney qui est un homme s'occupant beaucoup
de chemins de fer, dit que, s'il était obligé de ne se servir que
d'un seul bois pour la construction d'un char à passager do
première classe, il choisirait le Catalpa.

L'arbre est aussi très.beau. Il a de grandes feuilles cn
forme de coeur. Il fleurit en juin, et porte plus tard une
quantité de cosses (siliques) vertes, longues et étroites, qui
sont à la fois curieuses et jolies. Il ne parait pas avoir
d'ennemis parmi les insectes.

Cet arbre a supporté l'hiver d'Abbottsford au delà de toute
attente. Il a résisté étant absolument exposé à nos vents les
plus froids, et dans des endroits où ses racines étaient rares

On commençait juste-
mient a beaucoup le plan-
ter lors qu'un hiver d'une
sévérité extraordinaire fit
découvrir qu'il y a deux
espèces américaines de cet .
arbre. Elles sont peu
différentes en apparence,
bien qlue l'une fleurisse
après l'autre, mais, tandis-
que l'une a éprouvé beau-
coup de doannges sous
l'influence du froid de l'hi-
ver, l'autre a bien supprté
l'épreuve, du moins jusque
dans le nord de l'Iowa.
De là vient la popularité
et le nom du Catalpa rus.
tique.

On dit que l'arbre s'ob-
tient facilement de graine.
C'est ce que démontrent
les rapports de plusieurs

qu nc ont senié. Il se
bouture, parait.il, aussi -- -
aisément. Il se trans- -=.:.. -

plante très - facilement. ---- -

j'en ai fait l'expérience GénisserDevon.
M os-même, pour en avoir
planté 120. Il semble aussi convenir à une grande nient couvertes de neige. Il est vrai que, dans un sens
variété de terrains, d'après les rapports que l'on a d'endroits nous n'avons pas ou de froid prolongé, mais seulement des
où le fond est humide, d'autres où le terrain est haut et sec, froids subits après une température douce peu ordinaire. On
et enfin d'endroits sablonneux ou argileux. peut dire que l'hiver dernier a été plus doux que la moyenne

On dit que son bois est aussi durable que celui du faux- de nos hivers ordinaires. Les bourgeons du Catalpa s'ouvrent
acacia (yellow-ilocust), et, sur ce point, le pamphlet de E. E. tard au pri'temps, et le temps chaud de février qui a fait
Barney, Dayton, Ohio, (prix 6o t est des plus intéressant. Il ouvrir les bourgeons de nos érables européennes, de nos
donne plusieurs exemples, avec preuve.s à l'appui, de poteaux sycomores et qui les a fait mourir, ne lui ont fait aucun mal.
de barrières trouvés sains après 75, 80, et dans un cas, 90 Il en a été de même, pour un Jingko japonais.
ans d'usage. Des troncs de cet arbre morts à la suite de Le temps chaud du mois d'octobre dernier a produit une
l'inondation de 1828 étaient sains 50 ans après. On dit que végétation tardive qui n'a pas muri et des bourgeons ternii-
le Catalpa n'a pas d'aubier, ce qui fait que des petits poteaux naux imparfaits. Les poiriers sont à pousser leurs bourgeons
faits même de branches de cet arbre ne pourrissent pas, de terminaux mais avec plus d'hésitation que les 5 dernières
là sa grande valeur pour nous, pour les piquets de clôture, années. L'érable à feuilles de frêne, bien qu'indigène à1 la
dans les parties de la province où le cèdre devient rare. Rivière Rouge, a perdu beaucoup de bois par cette cause.
Md. Barney ne montre pas plus d'enthousiasme .1 ce sujet que Elle a même perdu du bois de deux ou trois ans dans quelques
n'en corrporte ses exemples, et que le Dr. Warder, Prés. de cas. On trouve aussi, ça et là, quelques pommiers morts de la
l'Ass. Forestière Amér., ou Chs. 8 Sargent, Directeur du même cause. Le Catalpa a de même poussé tard, et n'a pas
3ocage de l'Université de Iarvard. Sa pesanteur spécifique muri un seul bouton terminal, et pourtant il n'a pas perdu
est 462, moindre que celle du chêne blanc, du noyer, de plus que 2 ou 4, ou au plus 6 pouces de ses branches, et cela
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sur pou darbres, t ýil pousse vigoureusement . présent. plantés ou semés do jeunes boutures do fleurs, de laitues, d'endives

de melons et autres légumes. Ça et là, dans les alentours, l'on trouve

On devrait tenter d'une mianière srieuse la culture de cet des fleurs dispersées pùle-méte. Le jardin est coupé en deux par une

nrbre, à cause de su grande valeur. On peut se procurer allée bordée de fleurs et de rosiers. De ces ieurs, le jardinier en fait

do M. Barney un once de graino. contenant 1000 à 1200 des bouquets avec sa petito famille, et c'est li femme qui est chargée
seecs our 25c., et 100 arbres, irais de poste payés, de d'aller les veadre au n arché avec ecs légumes et les lruits. Derrièr'

R. et e a s, prs de8 post les chasss, viennent les carrés plantés en légumes et en fleurs pou
Douglass fils, Vaukegan, la plupart, Les fraisiers ne sont point epargnés, pas plus que le

Je recomnmaude cet arbre aux expérnmentateurs. groseilliers, les framboisiers et les jeunes rosiers do toutes nuances

Abbottsford, . G• En somme, pour autant que je nie le rappellî, voilà, â peu de chose près
'inventaire de tous les produits de mon jardinier. Ces produit

Des avantages do la petite culture et de lt culture
potagère on particulier.

S'il est une chose qui m'a frappé entre toutes à mon arrivée dans ce

pays et qui me frappe chaque jour davantage à mesure que je vishte,
les unes après les autres,
les paroisses de la Pro-
vince de Québcc, c'est
l'abandon presque com-
plet des différentes brani-
ches de la petite culture
et en particulier de la
culture maraichère. Quand
oi pense au:r peines in-
finies que se donnent taut
de cultivateurs, soit cn
France, soit en Belgique
et dans les autres pays de
l'Europe, pour avoir cha-
cuin, à la fois et un beau
juidin et un jardin rénu-
iérateur; quand on ré-
fléchit aux avantages
énormes qu'ils en retirent
et qu'on pourrait retirer
dans ce pays, par une
culture rai .onnùe, de ces
terres noires, si riches
d'engrais et d'avenir qui,
si souvent, entourent inu-
tilement les habitations
canadiennes, l'on ne peut
s'empêcher do condamner
sans réplique ceux à qui
elles appartiennent et qui
se plaignent de la gêne,
alors qu'un trésor est en-
foui en quelque sorte sous
leurs yeux et qu'ils n'ont
que la peine do le cher-
cher.

J'ai dit que les avan-
tages qu'on peut retirer
de la petite culture sont
énormes. En efflet, rien

- ne paie mieux que la .
petite culture et md·n
je ne crains point d'tre
taxé d'exagération en
disant qu'un arpent de
terre cultivé avec soin et intelligence peut souvent rapporter
tout autant que cent arpents semés en menus grains Pour le prouver
je ne citerai qu'un exemple entre mille. Ainsi je connais, à une demi-

r lieue de Roubaix, sur les frontières belges, un jardinier qui loue pour
$100 une petite maison avec un demi-arpent de terre. Un canadien
qui se trouverait dans cette position, non-seulement ne pourrait point
vivre seul, mais ne parviendrait pas même, j'en ai la certitude, à payer
son loyer. Eh bien, cet intelligent cultivateur, non-seulement prie
fidèlement son loyer chaque année, mais il vit avec sa famille, com-
posée de 0 personnes-lui, sa femme et quatre enfants en bas dge,-
et même beaucoup plus commodément que des habitants canadiens,
propriétaires de 100 à 120 arpents de terre et, de bonne terre Quel
est donc son secret ? Le voici: Quand on a traversé le petit appar-
tement qui conduit au jardin, l'on remarque d'abord quelques plantes
à feuillage persistant; un peu plus loin, l'on rencontre une vieille
serre froide, à moitié ruinée, adossée à un mur et remplie de fleurs
communes, telles que fuchsias, géraniums, pieds-de-veaux, etc. ; le
fond et le versant on le toit de verre est tapissé de vignes , at puis ...
et puis c'est à peu près tout. En face, se trouve une autre petite serre
tempérée, peuplée de quelques espèces de bégonias, de ficus, de fou-

valeur, tels que coleus, etc. Derrière les serres il y a 2 ou 3 chassis

semblent maigres en comparaison de ceux qu'on pourrait, ce semble
récolter sur cent arpents de terre. Cependant mon homme vit et vi
bien, lui et sa fimille, tout cu achetant tout, tout ci payant la viaid
on -.. ,- n....,. 1 ,.. en ,'nî in nain do atre livres 18 cent

heval de carosse.

les patates $3 du quart, $100 de loyer, et tout en s'habillant aussi
commodément, homme, femme et enfants que nos bons habitants ca-
nadiens. Je ferai cependant remarquer que les artic es de jardinage
se vendent à très-bon marché en France; que la concurrence est
écrasante, et que néanmoins des milliers de familles de jardiniers
vivent comme celui dont je viens de parler.

L'on m'objectera peut-dtre que le climat n'est pas le même et que
partant l'on ne pourrait pas cultiver ici comme là-bas. La mime
chose ou peu s'en faut, car l'hiver est à peu près aussi rigoureux dans
le nord de la France qu'ici, sauf qu'il est un peu plus court, mais il
commence aussi tût. D'ailleurs, s'il finit plus tôt, il n'est guère possible
de commencer plus tôt qu'ici les travaux de la petite culture, car vers
la fin de mars, au morent où fi1it l'hiver, commencent les vents des-
séchants du nord qui durent parfois jusqu'au milieu du mois de mai
et arrêtent toute végétation, de sorte que bon nombre de cultivateurs
qui ont semé soit en mars ou en avril, sont, le plus souvent, obligés
de recommencer sur la fin de mai. Les canadiens donc, qui commen-
ceraient leurs travaux de jardinage à cette é-poque seraient non-
seulement aussi avancés que les cultivateurs français du nord, mais
je dirai même beaucoup plus. En effet, la végétation est ici bien plus
active que dans le nord de la France, et tandis qu'ici le melon, par
exemple, peut parfaitement mûrir ses fruits en plein air et donner
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1 1: 1 30 cents le nain èe contre livres 18 centsùv cents a vre,
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d'excellents résultats, dans le norîd 'de la France, il ne donne des pro-
duîits passables que sur couche froide, tout crn demandant bien pluts
de soins qu'ici. Je ferai remarquer aussi que le déficit des rayons se-
laires se fait sentir en France, surtout dans le niord, d'une matiire
considérable ; cen effet, pîresqlue toujours il pleut, out le temps est
couvert, du moins il en a toujours éié ainsi pendanît les deriiitres
-années quie j'ai habité les environs dle Lille, chef-lieu du dépaîrtement
dut Nord, cri France. Cepeîîdnut, c'est tit dies endroits oit l'on s'adonne
le pîlats à hit petite culture, je dirai mêmie que c'est l'unaique ressource
(le bieaiucoîup île cultivateurs dle ce dépuartement. Dans le nord de la
France, pas pluts qt'ici, l'oit ne peuit guère compter suar plus de 4 à fi
muois de bonne vé'gétationu, et je suis fortement d'avris siue la lptitc
culture réuissir.%it tout nussi bien ici que dians ces contrées loiutnines,
puarce que le sol s'y* prête parfatitement et que l'on n'a pris les mémes
obstacles à comubattre.

lise des brantclhes de lhorticultutre qute je recoîninatide le plats pour
cette province, c'eýt la culture des lègjanes dont la réuissite est aussi
certaine qpu'eni France Il cei résutlterait de ires-grandls avanîtages pour
ceux qui sadonneraient à cette culture. D abord ils auraîient de quoi
varier cha'que jour leur nourriture, ce qui est tin point importanît
missi bien lotir la1 santé que pîour le goût

,\u lieu donc de manger étcrriel!emctit la utéiie chose le matin, le
siidi ct le soir, et depuis le commnucemîent jusqu'à lat fin de l'aunée,
l'oit pîourratit faire, îuar exemlhe, comîme eni Fratnce et cri Bel, que
Dans ces deux pays. l'oit ne connaît que la soupe aux herbes, et les
mteilletures plantes que l'oit emploie pour l'assaisoniner sont le cerfeuil,
l'oseille et le pourpier. D'atrestt fois, V'on se sert de pioireaux.; l*on y
ajoute des l:atates, des fciuilles daàrroclîe, de-jeunes carottes, quelques
jeunies oignons dilèroupés, une branîche oit deux de jeunes céleris, titi
oit deux pillais et sine branuche de tltim au sine ou deux feuilles de
laurier comnsiî pour aroniattiser le tout et l'on complète l'assaisoii-
iietulent, avec tin bois umorceau de beurre, de saindoux ou de lard. Si
l'an a dirs pois, au lieu d'en faire sine soupe éternelle et presque la
seule que l'oit consonmme ici, on cili mange une partie eni vert et en
lat, 1-u en vend une partie et l'oit consprre l'arutre pour l'hiver ou
pour la, semnce. Et à chaque diner aussi, suar lit table dît riche comme
star celle dit pauvre, Ioun sert toujoî:rs un plat de légumes et parlais
pluisie'urs. V'is jour ce seront des 4-pitiards préparés avec soini par la
cisinière tii attire jouir, des choux; une autre fois, des carottes
i-tiivées. qoit sr-4li's. çfi îîlîîi avec île petits pois verts parfois.
ce serontl Urs î't,îcort rs-u i mêmie dus pourpier ,un autre jour, des sas-

lrrgvî .. la t ftile viu au ti.rrc. Enfin, chaque jour santenc un pîlat
nlouve-au et (Ile nouvelte pîfat o uro le îîal:tis Ce plat remplace,
d'ordinaire, la1 viande chtez le pauvîre et si le riche eni prendl, et même
de plusieurs sorte:, ce n'est jrnasque le midi et le soir, et loon 'a tous
les relias, comme ici. Api's le diner vient le dessert. On servira
pir dessert, dles jeunes radis oit des melons, chez le riche, soit de ces
tonines grosses fraises iîicoinues ici, des pommes, des poires, dles gro-
seillesr, etc. Le soir, le soulier se compose ordinaiirement dl sine bonne
salade aux Seufs et à l'hu'le avec de la viaud' frolide Ont fait cctte
s.ilîde avec des laiuies, des endives, de la inache, de la chicorée
étiolée, etc. Les liziicot.s se mtangent cen vert. assa:isonnés soit aut
gras, soit 'a Iiile et I on en fait une délicieuse salade Quton mue
pairdonnec ces quelques derails de cuisine . si je les ai donutéîr e est
par qu'ils pruvn miulx que totis les raisonnemnents, l'énorme
avanitage que retirerait, polir la nouirriture de sa famnille, l'habitant qui,
sanîs iieglîger sa' terre, entretiendrait un jardini, ne fut-ce niême qu'un
lpett mais d'uîîc manière conîvenabîle.

Fit Frnce etcn tclgiquei,àt côté de chiaqtîelibittion il y n. toujours
titi jardin, et si les lîowuîî n'onît lias le temps de s'en occuper, ce
sonit les femmtes qui S7ceu eliargî'nt et elles s'acquittent de leur besogne
toujours -avec tant de zèle que c'est à qui acnr le plus beait jardin et
surtout le.; plus beaux léguimes.

Voilà tini excellent exemple A suivre et quîe je ne saturais trop re-
comîmander à tous ceux qui, dans ce pîays ont tait morceau de terre
i côté de leur maison N'auranient-ils que la granîde satisfaction de
pouvîoir varier chnque jour leurs repins par une 6oupe et par des plats
de béguines aussi Qa-.ttteurs peutr le goCit que sains pour la santé, qu'ils
devraient encore s'adonner de toutcs leurs forces ?& la culture des lé-
gîtines Nlais un autre atvantage, c'est qu'ils purraient faîire avec ers
léguimes un Obîjet de spéculation très-fructticuse, surtout pour tous
ceuix qui se trouivent atx alentouirs dcs petites villcs, et s'ils ajoutaient,
n cette culture la culture des fleurs, ils vivraient dans sine niuance
inîcornlî nue u aux bons liah'etants de ce pays. Dans un autre article,
je puarlerai dé la, matière de fa"irte un jardin potager et des conditions
îju il doit rempllir pîour donner srment de beaux et bons produits.

St-AtubroisEr de Kildare, J.-hlte ISTAcS.

Soins àt donner au potager et au pzrterre on août
Le pîotager réclame certains soinr immédiats, Aà ce moment de la

saison. Ainsi, celui qui veut flue ses fraisiersîtti donnent encore une

bonîne récolte l'au purochiain, devra les veiller du lirta, salin de les dé'
batrrittier des coutlatnts Out coutratnts qui poussetnt rapîidemenit au pied
des pilanites, aussitôt qui'elles ont cessé de porter fruit Ces coulants
nie doivent être laîissés star lit planute uie loreue l'on veut se procurer
de nîouiveauîx pilainus. Je crois boit do dire ici que les fratisiers ice
donnienît plus de bonînes rt-coltes après; trois aits d'existentce '.,* vous
avez des lantrts quI oîtt atteints cet ilge, je vous conîseille donc do
sonîger à les rempllacer. Nous sommles justemnt dlans lit bonite
s"ausur, pîour faire cette besoigle. Proeiirez-rous tle bons plants, bienl
vigouireutx. et transplautez-les immîédiattemenît, afin qui'ils aient lei
templs de prendre vigutetur, avant les fortes gtlées de l'iutttotune Les
fraisiers ainsi pilantés, donneront îîeu île fruit l'ant purochaini. et ne
seronît cen pleit rapport que dans deux nits. Cependuant, il existe une
nlouvelle méèthoe de cultiver les fraisiers que l'an destinîe à lit tmfns-
pîlanitationt d'atiîomiie, qui leur permet de donnter une bonne récolte,
dès le piremtier printlempîs :après leur traisîuliitation. Elle consiste à
faire croître les pîlants pîrodulits par les couilantîs danîs des pletits îpots
de trois pouces de diamèêtre, que l'oit enîfonceent à* fleur de terro là oil
l'oit voit (Ile le couilant va purenîdre raceic (citte méthode mie sauntit
être recomnunîdée qu'aux amîateuîrs qui ont le temps de donner II ces
lîlalîts totle l'aittentioni qu'ils demiandenît, ou qui ont le mtoyeni
d'aîchieter les pîlants prêts pour la tplatatîion.

Les framboisiers ayanît donnué leurs fruits, dlemandenît eux atissi des
soins immiiédiaîts Couliez les tiges qui olît porté fruit cette année, et
qui ne vaîlenît plus rieîn, désormais, ne laissez que qutatre des nouvelles
tiges de l'année, qui sont potassées eni prind nomîbre au pied des tiges
.A fruit, et arrêtez ces tiges nîouvelles eii les p>inçant -1 environ quatre
pîieds de terre. Cette opération a poulr effet de leur faire potasser des
branches latérales, qui sont celles quîi piorterout fruit l'art prochrain,
et, plus ces braniches latérales seront niombreuses, plus les fruits le
seront aussi, poeurvu qîîe vous ayez le soina de donnxer force engrais à
la pîlante.

J'ai cris devoir pîarler des soins A donner ,aux fratisiers et aux fram-
boisiers, cri parlantt du pot-ager, parceque, la1 plupîart du te'mps, ces
petits fruits cen font uitarnie, surtout chez nos cultivateurs ; je vais
mtainteînant dire un ino*t des légumes, etc Le blé d'îîde est avffcté
depuis quelques années dl une maladie assez singulière. A l'endroit
oit l'épi a coutume de prendre naissanîce et qunelqurefois aprèZs qu'il est
formé, il se dereloplie une, excroissance blanchâître ou dl tit vert pîlus

1de qui' celui de la planté- Cette excrois-ance est un chiampuignont
quiî se dé-velopipe très-vite, et emîelie li lante de faire ses t-pis J'ai
dt abord cris, les premières anics que j'ai constaté lit pirésence de ce
chiampiignoni, qîîe le blÔ-d'inde sucré <street corni sciilemèîit, en était
affecté. Mais, cette année, j'ai été détromplé, car tout le monîde se
pîlaint de sa pîrésenîce sur le blé-d'ùtdie généralemenit plus rusiuie qui
se cultive ici Je suis ai étuidier cette maladie, et je m'empiresserai de
comimuniquier il mes lecteurs le pîrenmier remède efficace qui viendra à
nia cosinsaissis 'ce Toute communication au qjet de cette ntouvelle
isère qui vient s'ajouter à celles di-et si nomîbreuises de l'horticulteur,

sera bienivenue, et trouvera pîlace (laits le journal. Une amie m'a
enseigné sine méthode de conserver dlu blé.d'inde vert pour mantger
piendant l'hiver Elle cueille les épis lorsqu'ils sont juste dans le bon
état pouir être mangés, et les met dans sine forte saumure, apîrès les
avoir dépouillés dc leur enveloppe Lorsqu'elle en a besoin durant
t Inter, elle le fait baigner dans l'eait froide- penidant aine journée, ou
l'lug. suivant que cela est nécessaire pîour le dubarrasser du se), et son
blé-d inde cst absolument semblable A ccliii que nous mangeous zis
été. Les PLves cri cosses se conservenit de la même manière,

Le temps est arrivé d'ôter toutes les carottes, b)etteraves, etc , qui
sont de trop dans les rangs, afin de pernettre ait reste dc croître sans
être gêné. Cependant, il faut éviter de trop les eclaircir, rar les
légumecs deviendront alors trop gros. et il est reconnu qu'un légume
trssgros est toujours moins bon peur la table qu'un autre d«uinc
moyenne grosseur. Ainsi, pour les betteraves, un espace de quatre
pouces est suff'isant entre chaque plante. J. C. G.

:Préparation des Pleurs pour la culture
d'appartement

Lorsque la nature s'est dépouillée de sa brillante piarure de fleurs
et de verdure, et que l'hiversa révétu le paysage d'un uniforme maniteali
di' neige, l'oil se plait A, !e poser sur les fleurs que la main prévoyante
de l'horticulteur a soustraites aitx atteintes de la froidure, polir eri
orner 1 intérieur de sa demeure. Cette jouissance est A lua portée do
toits, et je ne connais pu'i de maison, si piauvre et si petite qu'elle soit,
qui n'alit pas assez de pt,. * pour ne serait-cc que deux pots de fleurs,

Que chacun se raette donc A l'oeîivre, car il faut déjà penser àX la
triste saison qui doit flétrir les fleutrs <li parterre. Le temps est arrivé
de préparer les plantes que l'on destinec à l*Ornement de la maison.
P>remièremcnt, procurez-vous la terre convenable pour enmplir vos
pots. Cette terre doit se composer d'une partie de bon terreau bien
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pulvérisé, une partie de tourbe que Pon a fait pourrir en tas, ou de de définir ima position, afin que je ne courre pas le risque de ne pasterre de bruyère, (terre 'ioire), et une partie de sable. Après avoir bien être bien compris , lorsque je dis que nos vieux pâturages se sontmélangé le tout, tamisez le, et enplissez.en vos pots. Puis choisissez détériorés, je ne veux pas dire qu'ils sont devenus plus pauvres enles plantes que vous voulez entrer, prenant de préférence celles-qui éléments de nourriture pour les plantes, (car ils sont certaneneentn'ont pas ou n'ont que peu fleuri, et mettez-les dans vos pots, ayant beaucoup plus riches sous ce rapport) ; mais, en capacité de fournirsoin de ne pas vous servir de pots trop grands. Les plantes donnent des aliments nourrissants pour nos troupeaux de bSufs et de vachestoujours plus de fleurs lorsque leur racines sont un peu gênées, pourvu laitières, se fait sentir leur détérioration.qu'il ny ait pas d'excès. Lorsque vos plantes sont en place, mettez- En cas de maladie, on va quérir le médecin, et avant d'écrire sales quelques jours ù l'ombre après les avoir bien arrosées, et lorsque prescription, celui-ci établit son diagnostic et recherche la cisevous verrez qu'elles sont bien établies dans leur nouvelle position, du mual, avant de pouvoir le combattre efficacement. Nous devonsmettez les a peu près à l'exposition qu'elles occupaient avant la faire la même chose, nous devon3 chercher la cause de cette détério-transplantation, ayant bien soin de leur enlever tous les boutons qui ration, et alors nous serons en état de pouvoir appliquer le remède.voudraient ouvrir. Les plantes ainsi préparées seront fortes et belles Les maladies graves dernadent des remèdes violents, et quelquesquand viendra ie temps de les entrer, et commenceront de suite à uns de nmes confrèi es cultivateurs peuvent le considérer comme excédantfleurir. Quant au choix des fleurs d'appartement, il dépend beaucoup leur habileté, et de fait je suis prêt à admettre que le cas me semblede la personne qui les cultive. Je me contenterai de nommer ici celles sérieux, mais, " nil desperandum" est mon motto. Il ettt faire quelquequi se font le mieux i la culture d'intérieur. Les géraniums, les chose, et le plutôt il sera fuit sera le mieux, car ce 'est fas un maloillets, les giroflées, les rosiers des mois, le réséda, sont les plantes qui peut se guérir seuil; au contraire il s'aggravera.annuelles qui conviennent le mieux. Mais ce sont surtout les plantes La première cause de cette détérioration de nos ptrages est lade serre qui sont les plus recherchées, et parmi celles-la je nommerai trop comimure pratique de permettre à nos troupeaux de vaquer surles primevères chinoises, les bégonias, les héliotropes, le cyclamen, les nos parcs de bonnne heure le printemps, torsque le terrain est encorepélargoniums, les calcéolaires, etc. Je reviendrai sur ce sujet lorsque mou; non seulement ils en pietinent la surface, mais ils rasent lherbej'indiquerai la manière de traiter ces plantes en hiver. - très-prés de terre, et, pis que cela, choisissent le meilleur, tout natu-

I ii

Cochons lkrkshireEn outre des fleurs en pots, il y en a d'autres qui contribuent, elles rellement, elle tirent par les raes. Qui, na pas remarqué cela enaussi, à l'embellissement des appartements en hiver. Je veux parler traversant une terre paturée ru nme en pissantrapidement à chevalde cette classe de fleurs appelées immortelles, à cause de la propriété à travers un pare au printemps, Pemit-être ferions nons mieux dequ'elles ont de conserver leur forme et leur couleur en se séchant. suivre le principe d'appliquer le remède aussitnt que l'on peut décou-Du nombre de ces fleurs sont les acroliniums, les ammobiuns, les ivrir la pcnise du mal, et de em as attendre qu'il se présente unelélichrysums, les rhodanthes, les xeranthemums. Ces fleurs doivent complication du maladies. Le remède à ce mal est certainement très-être cueillies le jour même qui les a vu éclore, ou le lendemain. On simple: il faut tenir notre bétail éloigné des pâturages jusqu'à ce queles monte sur un petit fil de cuivre, ce qui se fait en enroulant ce fil le : it faut tem N ous feoi s auragesux d e upautour de la tige, et on les suspend à l'ombre. età l'abri de l'humidité, ce so c n ee et raffermi. Nous ferons beaucoup mieux de les ajusqu'à ce qu'elles soient sèches Ensuite, il ne reste plus qu'a les réensemencer que de laisser les au im ux les piétiner, et les lssete .ýmger en bouquets, en les entremêlan 'ebsscésdéi t eneecrqed ase e mu e pitne et ie raruvangt e oqetdeun.lee t sécher e:shuite en petits monticules, tandisque le réensemencement sevnJ- Q 0 fait comme il peut, et que les mauvaises herbes prennent certainementle devant, Il y a une bataille continuelle entre les diverses espècesCORRESPONDANCE Du JOURNAL, de plantes pour avoir la matrise; et, quoique cette batille ne soit
pas visible àt l'Sil, le résultat dans nos vieux ptitturages saute auxCher monsieur-On a écrit des volumes sur les meilleurs moyens Yeux, et nous avons inconsidérément porté aide au plus fort, dans ce

d'améliorer le sol ; et les moyens et les méthodes d'améliorer- nos' combat.prairies, et d'augmenter le re dement de nos céréales, ont été discutés Jai caractérisé le traitement que l'on fait subir à nos paturages, du
à fonîd *daus nos journaux d'agriculture ; mais nos priturages ont été nom de négligence; j'irai plus loin, et je dirai qu'il a été injurieux.presqu'entièrement négligés, et on peut dire que cette niégligence, Nous avons eu, et avons encore potur principe que tout est assezpuisque de nêf.ligence il s* agit, a porté sur la théorie comme stîr la bon p'ouîr un pâiturage; quelques tins ont même été assez loin pourpratique. Qui nicra que nos vieux pâturges ont perdt 25 par cent labourer une pice de vieux pàtrage, la semer iusi longtemps qu'ellede leur valeur dans les derniers vingtiansf? Quelques ns penseront e- petit porter un récolte, et alors la remettre en pturage pour la
que c'est uin avancé hardi, mais je ne ferai aucun avancé que je ne Ireposer.pourrai prouver, du moins à mia propre satisfaction. Permettez-moi I XoUs pouvons nous donner des troupeaux de Jersey, d'Ayrshire,
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de Durham, ou d'autres races de .bùtail de choix, et cependant, avec
nos pàturages tels qu'ils sont maintenant, et devenant de plus en plus
mauvais, dans dix ans, notre bétail sera dégénéré en rosses. C'est
la nourriture qui fait le bouf gris et plein de sue, et qui donne aussi
du beurre et du fromage. Le sang peut faire quelque chose, mais la
nourriture peut faire encore plus

Une autre cause de cette maladie que nous essayons maintenant de
guérir, c'est in trop grnide production du lait. D.ns mon article sur
"la culture variée -, publié dlans votre numéro de mai. j'ai constaté
qu'un troupeau de vaches laitières enlève plus de phosphates ait sol
qu'un troupeau de jeune bètail, et je le repête La vache choisit
instinctivement i nourriture qui formera le plus rapidement la
charpente osseuse de sa progéniture, et nous, producteurs de lait, nous
vendons cet élément ile phosphate) avec notre beurre et notre fromage,
tandis que le jeune bétail le rendrait à nos pltumrages.

Il y n, dans mon voisinage, une.quantité de vieux pares qui ont
servi de pâturage pendant 40 oi GO ans, et, sans aucun doute, qu'ils
contiennent tous les éléments de la nourriture nécessaire aux plantes;
je ne dirai pas que sans doute ils les contiennent, mais je dirai plutôt
que je sais qu'ils les contiennent, par mi propre expérience; mais en
même temps, dans leur état inculte actuel, ils ne valent rien ; il y a
une grande partie de ces pitturages qui, bien qu'ils soient aussi riches
qu'un tas de fumier, ne suffiraient pas, cependant, à la uourriture
d'un mouton à l'arpent. Que pouvons nous y faire? En y regardant
tout d'abord, on est porté à se décourager, parceque c'est un dur
travail, et A ne rien faire. Si on en laboure un arpent, seulement,
chaque année, qu'on le laisse en jachère d'été, qu'on le réensemence,
on s'apercevra bientôt, qu'on a fait quelque chose. Si celui qui fit
pousser deux brins d'herbe là oit il n'en poussait qu'un auparavant
est un bienfititeur publie, quel nom mériterons-nous donc si nous en
faisons pousser cent là où il n'en poussait pas du tout auparavant ?

On peut écrire ligne alrés ligne, poser précepte sur précepte, mats
ce sont les faits et non les mots, ou plutôt la pratique mieux que
l'enseignement qui compte. Pour vous prouver que je mets (quelque-
fois) en pratique, ce que je préche,je vous dirai que pendant les trois
jours passés j'ai suivi la charrue trainée par un fort nttelage de trois
chevaux de front, sur une pièce de vieux pùturage complètement
envahi par les buissons et les joncs, et grice à la Divine Providence
et à nous-mêmes, le dessous a maintenant pris la place du dessus. Je
tuis prét A convenir que c'est un travail qui demande du nerf, et je

ferai aussi bien de dire aussi que ça demande de li force pour en venir
abont. Bien à vous.

Frelighsburg, 1880. C. A. DssmoG.

Bétail sans cornes d'Aberdeen.
Cher monsieur-Vous avez sans doute vu dans la presse, dernière-

ment, qu'un 6'rnement de qnelqu'importance pour les éleveurs de
btail, va avoir lieu dans-le mois d'août prochain, savoir, la dispersion
du fameux troupeau d'Angus ou bétail saus cornes d'Aberdeen,
propriété de feu Wm McCombie, de Tillyfour, Aberdeen. Écosse. Il
n'y a jamais tu, et il n'y aura pas, d'ici à plusieurs années, une vente
semblable, tant sous le rapport du nombre que sous celui du mérite
d'un bétail qui a tant contribué aux améliorations passées. Après
les Durbams, ce bétail sans cornes a rempli le monde de sa renommée
pendant le dernier quar. de siècle, et comme je suis né parmi eux, j'ai
fait une étude spéciale de tout ce qui les concerne, et connais ce
troupeau par moi-même, je me crois autorisé à attirer votre attention
sur cette vente. Plusieurs personnes, ýur ce continent, sont con-
vaincues de la valeur réelle de cette race comme race précoce, rustique,
faisant bien au ..iturage et ayant le pouvoir d'améliorer les autres races
pour la boucherie. Elle est remarquablement docile, et est regardve
comme possédant ut. grand avantage pour les exportateurs dans le fait
qu'elle n'a pas de cornes. En somme donc, et nous basant sur le.îpe-
nence de cinq ans que nous avons faite sur un petit troupeau, il ny a
aucun donte quant à l'opportunité, pour un pays nouveau, de prendre
avantage d une telle vente.

Plusieurs de nos concitoyens m'ont fait la suggestion qu'un certain
nombre de ces animaux devraient étre achetés pour le Canada pour
les fins suivantes;

lo. Le Gouvernement de la Puissance, 1 taureau et 3 vaches pour
Manitoba.

20. Le Gouvernement d'Ontario, 1 taureau et 3 vaches, pourajouter
à son iroupeau actuel, ou pour vendre publiquement

30 .e Gouvernement de Québec, 1 taureau et 3 vaches, pour
vendre publiquement.

Je crois que ces animaux pourraient étre livr¿s à Québec pour les
prix suivants.

9 vaches.........................$3, 800
3 taureaux........................... 1,500
Dépenses J'achat, etc.............. .... 450

$5. 750

Le tout demanderait uno souscriptionde, disous 2,000 piastres
seulement par province.

La vente ayant lieu en août, les animaux pourraient être amenés à
temps pour étro cxhibé.s aux principales expositions, en les supposant
absolument exempts de maladie, et certainement, dans tous les cas, t
temps pour les expositions de Noul.

Comme le succès d'une semblable importation dépend en grande
partie du choix des animaux individuellement, et du soin qu'en prend
pendant le voyage ine personne prenant beaucoup d'intérèt dansieur
avenir, je n'ai aucune objection à me charger de la chose, sans aucun
profit, si on juge à propos de m'en charger.

L'expérience anglaise donne les résultats suivants dans l'engraisse-
ment de leur quatre races de bétail pour la boucherie:

Age, trois ans. Poids. Augmentation quotidienne.
Durham...............2,05G 1.i4
Hereford...............2,027 1.09
Aberdeen sans cornes... .2,012 1.GG
Devon.................1,514 1.28

Moyenne...........1, 002 1.59
L'Aberdeen sans cornes est plus rustique, plus prolifique, et a une

chair plus marbrée que toutes les autres, mais elle est un peu moins
précoce que les Durhams. Le bSuf le plus pesant au mondeest celui
provenant d'un taureau Durham et d'uno vache sans cornes, ou bien
d'un taureau sans cornes, et d'une vache demi-sang-W. Baovx.

Collége d'agriculture d'Ontario, Guelph.
Nous espérons qu'une importation d'une telle valeur pourra se faire

en Canada Si les choses ne peuvent su régler de façon à ce qu'elle
soit f.aite par les Gouvernements mentionnés, il serait très-désirnble
que les sociétés d'ngriculture, ou des éleveurs, prissent les moyens
nécesaires pour s'assurer la possession de ce bétail de première classe.

Vente d'Ayrshires pur-sang.
Du troupeau de J. L, Gtbb. Compton, pendant le printemps de 1880
Vaches-Deux à eugène Cnsgrain, Lislet Une à Ed. liarnard,

Varennes. Une au Rev Foster. Coalicooke Deux au Collège d'agri.
culture de .tc Anne. Deux à A Casgrain. Rivière-Ouelle.

Taureaux-Deux à Eugène Casgrain, l'Islet. Trois à A. Mousseau,
Bertbier. Un à S M. Wells. Connecticut. leux i Ed. Caron, M. P.
P. Louiseville. Un A B. Nicholson, Montréal, Un au col. Forsyth,
Québec. Un à E. D. Pearce, Providence, R. 1. Et un à T. S. Cooper,
Coopersbury, Penn.

La Marne.-Vous recevrez avec la présente un échantillon de ce
qui me parait être de la marne. Elle se dissout bien dans Yeau commi
la smectite, ou terre à foulon. D'autre contient plus de sable et est
supposée étre de la marne siliceuse. La présence de restes de petites
coquilles me fait supposer que c'est ce que l'on appelle de la " marne
calcaire".

aon but en vous l'envoyant est do vous prier de l'analyser, de
l'examiner, et d'être assez bon pour vous assurer quelle espèce de marne
c'est, ou quel rapport elle peut avoir avec les phosphates de chaux,
actuellement en si grande réputation: Aussi, dire si c'est simplement
une matière propre A amender la terre, ou un engrais, ou si elle tient
des deux; et, enfin. si elle paierait le travail de l'extraction, l'eau
n étant pas profonde, et du transport à une distance de trois ou quatre
milles.

Les détails ci-dessus mentionnés pourraient fournir la matière d»un
bon article pour le numéro d'avril de votre " Journal d'agnecultum";
mais ne devra pas nous parvenir avant la fonte des neiges c'est
pourquoi je vous prierai de vouloir bien, en attendant, m'écrire quelques
lignes pour lesquelles je vous serai très.reconnaissant, pour me dire si
c'est un engrais et si en conséquence elle pairait les frais d'extraction
et de transport, pour la saison prochaine, en ce faisant vous obligerez
plusieurs agriculteurs.

Nev-Carlisle. V. WINvsR.
léponse.- L'échantillon envoyé est de la meilleure marne, étant

composée presqu'entièremcnt do-chaux pure. Si le sol avoisinant à
besoin de chaux, et presque tous nos sols cultivés en ont besoin, elle
paiera sans nul doute les frais d'extraction. Cependant quelques
charges, étendues ça etIA sur diffrrents terrainsdécideraient la question
avec plus de profit. La marne s'applique avec de meilleurs résultats
en automme ou en hiver sur la terre préalablement labourée. Il ne
serait pas bon de l'enterrer par un labour, parceque cela aurait pour
effet d'en enfouir une grande partie à une trop grande profondenr pour
bénéficier de son effet. La quantité à mettre par arpent est relative,
et ne saurait être mieux établie que par des expériences faites sur une
petite échelle. (1)

(l A Norfolk et Snffolk, en Angleterre, environ 8 ou 12 charretées
de marne sont appliquées tous les quatre ans, après qu'on a donné

p
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Epandage du Vert de Paris.
Ayant l'intention depuis quelque temps de bâtir dans nos environs

soit une fromagerie, soit une crémerie, j'ai communiquéù mes intentions~
à quelques-uns des mes amis afin de former une société de trois ou
quatre membres, et de bâtir l'une ou l'autre, suivant ce que la société
jugera le plus avantageux. On me répond toujours oui, mais rien
n'avance, et je me suis enfin décidé à bàtir seul si, après avoir pris
les informations nécessaires. l'on m'encourage à le faire. Je m'adresse
à vous afin de savoir lequel des deux serait le plus avantageux à faire,
et si ce serait mieux de bâtir en automne qu'au printemps ; la grandeur
la plus convenable, et où se procurer les objets nécessaires pour l'un
ou l'autre, à l'exception de la bâtisse. -

lRiponse.-ll est dificile de dire laquelle paiera le mieux, d'une fro-
inagerie ou d'une beurrerie: cela dépend de tant d'élements divers.
D'abord, avez-vous de l'expérience ? Si non, je crains fort que vous
n'éprouviez des déboires dans cette entreprise. Si au contraire vous
save. exactement ce qui en est et que vous puissiez surveiller la chose
de près, après vous étre assuré n nomore suffisant de patrons, vous
devrez réussir. et rendre service en même temps.

Vous trouverez des fromageries et des bnrreries dans les environs
de St-Rémi, aussi dans le comté de lluntingdon. La beurreric de
Mr Turcot, à Russel-Town Flats, Hemmingford, est renommée. Je
vous conseille fort de les visiter Vous apprendrez là dens une heure
plus que je ne pourrais vous en écrire dans une journée.

A mon avis, pour celui qui ena les moyens, il vaudrait mieux avoir,
dans un méme établissement, les appareils nécessaires pour faire le
beurre ou le fromage, selon que le marché sera plus favorable à l'un
ou à l'autre. .31ais alors il faut savoir faire d'avatice le beurre et le
fromage d'aprés les meilleurs procédés.

J'ai vu dans votre Journal du mois de fi-vrier 1879, un arrache-
pierreon souche, de Davis. Il parait que c'est très avantageux pour
des terres neuves. J imerais à en avoir un et je ne sais pas à qui
m'adresser. Veuillez donc me dire où je pourrais.m'en procurer un.

ldponse.-Nous avons perdit de vile les agents de 11r Davis. On
trouvera sans doute ces machines à l'Exposition.

d'abord une première couche épaisse, de 40 à 50 charges. En Ecosse,
sur une terre compacte, on met deux cents . deux cents quatre vingts
minets de chaur rire. A Kent 40 à 50 charges d'argie, étendue à la
surface, pendant l'hiver, pour qu'elle subisse l'action de la gelée, et
labourée au printemps. Ces quantités sont pour un acre.

Il est mieux de déposer la marne en petits tas, sur le champ, afin
qu'elle se réduise en poussière. On devra alors l'étendre avec une
pelle. On la trouvera surtout avantageuse dans la culture du blé et
de l'orge, et là oit on a sem6 de la graine pour prairies ou paturages.
C'est sur cette dernière que la chaux montrera le plus tôt son effet,
ben qu'elle en ait un important sur toutes nos récoltes

Le phosphate est un produit entièrement différent, tirant sa valeur
de la proportion d'acide phosphorique qu'il cuntient en combinaison
avec lit chaux

Ce que nour venons de dire de la marne et de son utilité. s'aplique
également à la chaux Les cultivateurs de notre province, en règle
generale, n'ont pas assez fait l'expérience de la chaux sur leurs champs.
Dans la plupart des cas, on trouverait que son.application est tout
particulièrement utile et prolitable. Une application de 4 à 12 barils
de chaux vive, employée comme dit plus haut' serait généralememt un
des meilleurs placements possibles, dans nos vieux établissements.

pailletié, c'est-à-dire que les grandes taches noires ne se trou-
vaient que sur le bout des plumes, tandis que maintenant
elles s'étendcntjusqu'au bout des plumes, formant une bordure
de chaque côté. Beaucoup d'éleveurs américains gardent
encore la variété pailletée, bien qu'elle ne se trouve plus en
Angleterre, excepté dans la plume en forme de faucille de la
queue du coq, où on la retrouve encore. En Angleterre, la
variétéà barbes à supplanté l'autre, et on en a fait, depuis deux
ans, des importations qui sont devenues très-populaires dans
ce pays. Les meilleures variétés à barbes n'ont ni marjoles
ni crête, bien que le type (standard) admette ces appendices,
disant cependant: " Plus ils sont petits mileix cela vaut.

Elevage d'après la généalogie.
La dernièro fois que nous avons en l'occasion d'écrire sur

J'ai dans mort jardin des arbres d'ornement (saules) que je voudrais
changer do place. Seriez-vous assez bon de me dire quel serait le
temps le plus propice pour opérer cette trar.splantation, afin do moins
les retcader? Réponse.-An printemps.

Et aussi, quel moyen prendre pour les préserver contre l'attaque
des chenilles noires ?

téponse -Nous ne connaissons d'autre moyen que d'écheniller.

DEPARTEMENT DES OISEAUX DE BASSE-
COUR.

Dirigé par le Dr. Andres, Beaver- Hall, Montrial.

Il n'y a pas de moyen plus efficace de s'assurer une parfaite
propreté pour les volailles que celui de changer de place leurs
abris. La gravure que nous donnons plus haut, d'un abri

mobile, fait pour être porté par deux personnes,
mérite, nous croyons, d'attirer l'attention.

Cet abri peut être employé à divers usages,
soit pour une poule avec des poussins, soit pour
des poules auxquelles on veut faire passer l'envie
de couver, soit pour une poule qui couve et que
l'on veut tenir à part de celles qui pondent.

Si on veut le faire occuper par une poule avec
des poussins, il faut que la porte qui communique
à l'extérieur descende jusqu'à terre, afin que la
poule ne soit pas obligée de sauter en sortant, au
risque d'écraser les poulets. Lorsqu'on veut ôter
à des poules l'envie de couver, on devra mettre
des perchoirs dans le compartiment intérieur, et
mettre avec elles un coq, pour les empêcher de
couver sur les planches nues, dans un coin, sans
aucun résultat, comme cela arrive souvent aux

Brahmas et aux Cochinchinoises. S'il y a un plancher
au compartiment intérieur, il est bon d'avoir une grande porte
à l'arrière, pour rendre le nettoyage plus facile, mais il est
préférable de n'avoir pas d'autre pavé que le sol.

Le nom " Polonaises pailletées d'argent " est mal appliqué:
les oiseaux tels qu'élevés maintenant, sont chamarrés et non
pas pailletés d'argent. Dans les premiers temps de l'élevage
de cette variété cependant, leur plumage était réellement
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ce sujet, nous avons montré la nécessité, ou du moins la
grande importance, d'avoir deux ou plusieurs cours en con.
mcnç:int à élever une nouvelle variété d'une race quelconque
de volailles, ou d'une autre race d'animaux, Chez lesquels un
veut obtenir certains traits ou points de fantaisie. Nous nous
proposons maintenant de traiter des détails pratiques de la
iétiode àsuivre pour obtenir une nouvelle variété de Bramlas
t plumage sombre, les choisissant comme un exemple dont
nous sommes sûr, tandisqu'avec d'autres, bien que les principes
seraient les mêmes, nous pourrions ne pas être aussi corrects
dans les détails. Nous commencerions donc, pour élever des
poulets, par établir au moins deux cours, les peuplant de poules
au plumage parfaitement parsemé de hachures jusqu'à lal
gorge. Si nous ne pouvions nous procurer plus de deux
oiseaux présentant cette qualité, pour chaque cour, nous les
préférerions cependant à une douzaine d'autres qui ne présen
teraient qu'une légère différence sous ce rapport, puisque
chacune de ces hachures possédée dès le commencement sauve
beaucoup de trouble par la suite et nous aimerions mieux
n'avoir qu'une seule de ces poules possédant cette qualités,

de la variété A obtenir: en effet, si on élève de ces oiseaux,
leurs produits reprennent les défauts de la poule inférieure
dont ils viennent. Il est dono bien mieux d'avoir, disons, des
poules Dorkins, qui pondent des Sufs blaucs et de s'assurer
par ce moyen, que pas un autre ouf que ceux des poules bien
marquées <le hachures ne sera couvé. Une exception à cela
peut être faite, lorsqu'un amateur en a le loisir, ou qu'il
possède " un trésor d'homme, " qui puisse dire d'une manière
certaine d'où vient tel ou tel poulet. Dans ce cas, il peut
ajouter A ses poules de bonne race quelques poules inférieures
pour courir la chance d'en avoir de bons poulets; mais
quelques bons qu'ils soient, il devra se contenter de les exhibar
ou de les vendre, et ne pas s'en servir pour l'élevage, si cela
peut être évité.

Comme de raison, les deux coqs, ou plus s'il y a lieu, seront
aussi choisis avec tout le soin possible, principalement en
relation avec -les points nécessaires pour l'élevage des poulets
(que ton suppose ici être ce que l'on veut obtenir), points
ausquels nous n'avons pas besoin de faire allusion à présent.

Si, outre cela, ils présentent les traits principaux d'un coq

Poules Polouaises pailletées d'argent a barbes.
plutôt que d'en avoir plusieurs différentes sous ce rapport. d'exhibition, ce n'en sera que mieux, mais ceci est surtout

Si nous ne pouvions en avoir plusieurs ayant cette qualité, une question de prix. Dans les basse-cours où l'on n'élève
nous compléterions notre cour avec un nombre convenable de que des poules ayant le plumage bien parsemé de hachures,
poules d'une autre race dont les oeufs seraient faciles A dis- il y aura dès la première saison des poulcts ayant la même
tinguer par la couleur, et non pas avec des poules inférieures qualité a un aussi haut degré. Il est impossible de dire
de la même race. Nous voulons spècialement démontrer la combien il y en aura. Si les poules viennent de pauvres parents
folie de cette manière d'agir par trop commune, qui s'oppose il y en aura peu, pour la raison donnée plus haut; si elles
au succès d'une foule d'amateurs. viennent d'une bonne race, il pourra s'en trouver un bon

En supposant qe le coq soit un animal de bonne race, il nombre; mais, nous n'avons jamais vu une poule bien douée
est très probable qu'il pourra produire " par hasard " (c'est sous ce rapport, ne pas produire quelques oiseaux aussi bien
le mot à employer pour un résultat obtenu par bonne chance) marqués qu'elle-même, à moins qu'elle ait été mal accouplée.
avec ces poules inférieures, quelques poulets bien marqués; S'il y en a une bonne proportion cela montre que le coq
et beaucoup de personnes croiront que c'est là un gain. est aussi de bonne race, et se rencontre bien avec la race des

lusqu'à un certain point, et dans un certain sens, c'en est poules, et alors on devra le conserver, à moins qu'il ne soit
un; mais au point de vue d'un éleveur, c'est une céricuse trop vieux. Voici donc comment se termine la première saison
perte du temps et du terrain gagnés, et cela recule les progrès -d'élevage.
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Au temps voulu, on devra choisir quelques oiseaux, ce
choix portant sur les mieux marqués, et en cas de doute ou
de difficulté, celui qui a la poitrine la mieux marquée. Comme
seconde qualité, regardez à la crête, puis ensuite, en autant
que vous le pourrez, à la forme, à la taille, aux plumes des
pattes, mais laissez de côté sans scrupules celles.ci si elles ne
se rencontrent pas avec un plumage bien marqué. Si on a fait
couver les oeufs comme nous venons de l'indiquer, on ne sera
pas exposé à choisir de très-mauvais oiseaux môme sous ces
divers rapports; mais s'il se trouvait un ou deux oiseaux
parfaitement marqués et ayant aussi les autres traits requis,
gardez-les comme un trésor et ne vous en séparez pour aucun
prix. A cette période de l'élevage le propriétaire ne peut
s'en défaire. Les poulets étant choisis, il y a divers manières
de les accoupler On peut les accoupler avec (1) leur propre
père; s'il a montré des qualités de première classe, et leur
convient sous les autres rapports, on peut le faire avec avan-
tage. (2) Avec le coq de l'autre cour; et s'il a donné déjà
de bons produits, c'est un bon accouplement: ou (3) avec un
cochet de l'autre cour, ou l'un deux. S'il y en a assez, toutes
ces manières devraient être suivies, et ainsi quatre cours seront
garnies pour l'année suivante, et fourniront des croisés en
assez grande nombre pour qu'on puisse continuer longtemps

*sans dégénération.
La génération de l'année suivante portera la marque d'un

progrès marqué, la proportion des poulets bien marqués
jusqu'à la gorge étant très.considérable; si considérable en
vérité, que parmi eux on aura peu de diffeulté, si on y a mis
le jugement nécessaire, A trouver les quelques individus étant
parfaits aussi en crête, en forme, en taille et sous les autres
rapports, dont on a besoin pour l'élevage. Et l'on va voir
ici l'avantage du point sur lequel nous avons insisté, de
s'attacher à fixer d'abord le trait le plus important, quoiqu'il
arrive, et de ne jamais s'en éloigner. Si on a suivi cet avis,
l'on verra que nous avons dès maintenant fixé, imparfaitement

T il est vrai, mais cependant d'une manière très-marquée, ce
caractère chez notre nouvelle " variété " et que nous pouvons
déjà, commencer modérément à choisir nos oiseaux sous un
autro point de vue, sans perdre le caractère acquis. L'année
suivante, la proportion des oiseaux parfaitement marqués sera
réellement très-forte <nous supposons toujours que l'on a
toujours élevé avec les oiseaux bien marqués seulement), et
on ne rencontrera probablement aucune difficulté quelconque
à choisir ceux qui auront aussi les autres points requis , mais
il est à peine nécessaire d'aller plus loin dans cette partie de
notre démonstration, car l'on voit facilement ce que nous
voulons démontrer.

"Voilà " pour nous servir encore de ce qui a été écrit il y
a un an pour le Poultry Bullelin américain, " pour les
Brahmas à plumage foncé, mais les mêmes principes sont
appliquables aux autres races. Chaque variété a un ou
plusieurs points qui demandent du temps et de la patience
pour être ncquis, et l'on doity porter sort attention en premier
lieu, et l'y tenir fixée, la reportant graduellement sur d'autres,
non pas à leur tour, tuais à mesure, et pas plus vite, que
l'augmentation du nombre des oiseaux possédant le premier
poiut, et done on peut par conséquent se servir pour élever,
permet de faire un choix pour la seconde et les qualités subsé-
quentes à acquérir. De cette manière, chaque année amènera
une amélioration sure et constante dans la proportion des
oiseaux propres à l'exposition; et après les deux premières
saisons, cette amélioration sera si rapide qu'elle sera à peine
croyable. Cependant, une chose est évidente. Les meilleurs
oiseaux, at point de vue de levage, ne doivent jamais être
vendus, mais gardés pour l'élevage; car, un homme ne peut
pas raisonnablement s'attendre à aucun progrès marqué, s'il
vend toujours ce qui représente pour lui presque tout le terrain
gagné. En gardant ainsi ces oiseaux on ne fera pas même

un sacrifice, généralement parlant, car, dans les ventes, il
arrive que les oiseaux qui sontles plus proches de la perfection
du type voulu aux expositions, et qui sont par conséquent les
plus veudables et ceux qui ont le plus de valeur pour l'expo-
sition et pour la vente, ne sont pas ceux quil faut garder
pendant la première période de l'élevage. Comme exemple,
retournant à nos Bralhtas, nous avens vu que les oiseaux à
garder sont ceux qui sont les mieux marqués, même si, en
premier, ces oiseaux manquent de plumes ou d'autres points.

Mais les meilleurs oiseaux pour l'exposition, à cette période,
seront probablement ceux qui seront les plus mauvais en
couleur, mais qui réuniront le plus grand nombre d'autres
points. Plus tard, lorsque un plus haut dégré de perfection
aura été atteint, les meilleurs oiseaux pour l'élevage seront
aussi les meilleurs pour l'exposition, mais alors l'éleveur en
aura en quantité et pour l'élevage et pour la vente"

Préparez votre nourriture végétale pour l'hiver.
Nous avons bientôt un autre hiver a passer, et vous devriez

commencer à vous prèparer en conséquence, en vous pour-
voyant pendant l'été de patates, choux, oignons, navets, pour
vos volailles. Pendant la belle saison, vous n'avez pas besoin
d leur en donner, si elles ont leur liberté. Elles trouvent de
l'herbe, des légumes et des insactes, dans les champs, et
mangent à profusion les choses dont elles sont tant privées
l'hiver, ce qui est la cause de toutes leur miséres, à cette saison.

Nous craignons qu'il n'y ait nue très-peu de personnes qui
soient convaincues de la nécessité de donner de la nourriture
végétale à leurs volailles; et pourtant si vous voulez que vos
volailles fassent bien, donnez leur en. Elles pondront mieux,
mangeront mieux, et seront mieux de toute façon, si vous leur
donnez de la nourriture végétale avec leur autre nourriture.

Manière de garder les oeufs frais.
Pour n'importe quelle fin on les destine, les Sufs, si on

veut les conserver un certain temps, devraient être mis debout
sur un de leur bouts, lorsqu'ils sont frais, quelques uns pré-
farent les mettre sur le petit bout, d'autres sur le gros, et je
suis de ce nombre. Les oufs ne sont pas tous semblables.

Quelques uns se conservent, même pour être couvés, après
des semaines, gardés sans soin et posés sur le coté; taudis
que d'autres deviennent mauvais en trois jours, pendant les
chaleurs. Les qualités qui font que les oeufs se conservent
dépendent de la santé et de la condition de la poule qui les a
pondus. Les Sufs de poules trop grasses ne sont jamais aussi
parfaits que ceux des poules médiocrement grasses. Une
disposition à un trop fort engraissement se montre rarement
la première année. C'est pourquoi les oufs des poulettes se
conservent toujours mieux que les autres. Les oufs des
jeunes poules ont la coquille plus forte.

Lorsque les poules ne sont plus jeunes, il y a un affaiblisse-
ment graduel de la force vitale, et elles deviennent sujettes à
des fiible.sses auxquelles on ne' peut rémedier.

Quelquefois des oufs fraichement pondus ont, à l'intérieur,
des taches sombres que l'on peut voir à l'mil en face d'une
forte lumière. Ouvrez l'ouf, et vous trouverez sur le jaune,
en étant détaché, et v 'tant quelquefois attaché, une tache
aussi grande qu'un pois, formée de sang cramoisi foncé. Ces
oufs ne se gardent certainement pas. La poule peut avoir
reçu un coup ; dans tous les cas, le sang fait un effort pour se
débarrasser de la nuisance et il en vient à bout si on donne
une nourriture saine et de bonne eau. En veillissant, ces
oufs deviennent noirs, quelquefois remplis d'une matière
fongueuse, dure dans sa composition, et bien que pas encore
putride ni pourrie, ayant une odeur désagréable, comme les
matières fongueuses. On e'aperçoit que .le coquilles sont
imparfaitement formées, présentant des taches tendres et po-
reuses. J'ai vu cela se produire pour cinq ou six oeufs pondus
successivement par une même poule, après lesquels les autres
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furent parfaits. La poule était vieille et avait été une pon-
deuse renmarqtuable dans sa jcuness.

Pou de personnes peuttC-tre savent que ]es, poules souffrent
de maladie de foie.

Les neuf-dixièmes des maladies des poules viennent de cette
cause. Les poules, après leur maturité, deviennent trop fortes
en graisse, si on ne prend pas garde à la manière dent on les
nourrit. Cette graisse, produit de la chaleur, et fait Corrom-
pre le foie, et, cn conséquence, l'oiseau meurt. Une nourriture
variée et souvent ch-angée est nécessaire ù, lat santé.

LA production des oeufs ouvre un débouché aux matières
surabondantes, après que ce qu'il faut au sang- et pour la
formation de la gI:aisse a été fourni. La circulation rapide du
sang, et une vigoureuse du foie, maintiennent la volaille en
bonne santd, et, lorsqu'elle pond fréquemnment, l'action du
système se continue et la volaille se porte bien. L'oiseau qui
ne pond pas et qui mange deux rations de grain par jour
produit de la graisse qui, au bout d'une certaine limite, est
plutôt un nmai qu'un bien. C'est une méprise, de la part de
plusieurs personnes, decCroire qu'il faut que le coq accomi-
pagne toujours les poules pour qu'elles pondent. Les poules
poendent aussi bien sans coq que lorsqu'elles cn ont un, et
lorsqu'on veut en avoir des oeus pour le marché, on ne devrait
jamlais les laisser avec le mette.

Si on permet à un coq de valeur de s Issoeier avec unl grand
nombre de poules, son pouvoir fécondant en est trts-afliibli, et
s'il est longtemps soumis -1 cet effort de vigueur, il finira par
ne plus faire de cas de ses poules. Delà, le faible pereentago
d'oeufs qui éclosent. C'est une question discutée de savoir
comrbien de temps se conserve le pouvoir fécondant, en l'ab-
senedu coq. Je pense qu'il se conserve pendant trois jours,
c'est--à-dire,jusqu'à troisième oeuf, citez la poule. Le quatrième
peut avoir quelque vitalité, citez certainnes races, miais.pas
assez potur produire un poulet fort. Je n'ai pas de certitude
sur ce point. Cela varie avec les différentes espèces de vo-
lailles. Les oeufs do quelques poules ne produiront jamais de
poulets, quoique qu'elles soient en contact avec le muille. Eliles
peuvent être excellentes rondeuses, être fortes et en bonne
santé, et leurs oeufs peuvent avoir l'air parfaits en apparence;
mais, par quelque caprice de la nature, ou il cause de qulque
désordre constitutionnal, les organes ne remplissent pas leur
office. La chose est différente avec le dindon. Un simple
accouplement suffit pour féconder tous les oeufs, -à moins qu'elle
en ponde un nombre considérable, soit de seize à vingt.

Avec les races qui pondent longtemps et souivent, le nombre
d'oeufs fécondés est moindre que chez les races couveuses.
Citez les oiseaux de passage, il n'y a jamais d'accouplement
après que le premier oeuf est pondu.
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semaine de l' nide la Pui-sanre Toute
personne dépannalit exposer devra pour obticlisn
enî rée. écrire nu Serétaire avant au Io 9 Septembre
prochain, l'ar disptiulon, spécale, toule personne
dlemeurantr borg de l'lie de %lonatail, matis du"i la
Province de Quàlire, peut devenir membre îlc l'As-
socialinn ci conîcourir pour tous le% prix offérfls à
riote expOsîî..io faite par cette société et ce mnoyeni.
îalan le palcmeri d'unec souscriptin de 1 dollar
Moyennuîîîl celte m.uscriplîon chaqxo mnbre aurm
diroit à n exerspl.sirti 'u rapport de La Société, au
Journial de l'Agrirullui i1 à un billet dl'entrée grill.
CL l'Exposîîliîîo -'xi,îî~ sera ouverte au pulile
Malrdi le 14 Septembre, à '7 hma P. M et rentera
ouverte lo.* 3jours suivantls jusqu'à 10 tirs du noir.

Pour prix ci niuir,ç information*sn'adresser à
XIF.NRY S. EVANS, Sec..Ttés.

93, Rue XicGill, Montréal. Il. 0. Blotte 1916.

mâales du race ilZCZssi
5i-Mouriee, AIMÉ LEVASSEUR.

Comté de Champlain.

16, Rut ST. JAcQVBSe, Montréal.

L'OCIETED'lIIt)WRTCUI:'rbRE DE.MONTREAL
et mnsocinîiun des I'omnolî'giles de la P'rovince

de Qudlier.- roule pertuiane désirantî faire partie de
celle société (tic résultaitî pas danîs lîle de Montîréal)
peui devenîir membre eii payanit uîîc touscriplion,
d'unîe paî.-nnailcotle souscriptionî. chaque
membtre a dcci I c xempltre du ruppaors illustré
que la socîié publie naiîuellemeii, à unî billet d'lad-
mni.ssion à l'cxptosin manuelle de la snciété. et peut
ontrer en compétition pour tous les prix rîferis par In
socîié naias charxge extra. Toute personne soueer-
vaontpour la présesieaîinde,resr crtsUne cop:e
du rapport annel qui vienti d'élit publiét.

IIENXtV S. EVANS, &ec.- Disn.
Botte 19-.6 Monitréal.

' 'XPOSITION AGRI COLV, ET I ND USTH 1ELLE
4Jdell'uî1n iuîc,rouvrte 10 moînde enlier, aura

lieu enl la Cilla de Montréal,
coin Wlçaýsst X1611411 le 14

et se termoinant

Vendredis le 24 Seibtembre RSSO

Mile-Eîîd. - ]lour la Lîiîe des P'rix et lanîcs d'eit.
trée d3iîs le Départementî Agrlcokc, s'adresser à
Grefons~ Luctx,îa. Eer., Seerdînire du Coîneil tl'.-
UrieultureMoîirdal ou aux Secrétaires des Socîitss
,Agriculture de Comté. Pour le Département Ini.
dusîrIel, à S. C. STECVrZXSOK,, Fer., Secretire du

Conîseil des Arts et Muîfcue,à Montréal. Le
temps fixé puîr recevo'iir lei entlrées es1 comme sujit

Aimaux. Iiî'rumentx d'agrieullure, pradliit egt.entes ei de la lîlerie. SANMEDI, 4 SE.i'EMBII E
ýlatiurnciures beaux arts, ouvrages de daines, etc.

SAMEUII1. 2S.&ÔUT. P'our plusanpe iirmîu,
s'udiGssser aux sos>4lignes

S. C STEVENSON, Montentî
Secrétaire du Conseil des Arts et bluîîufaclsres.

GEORlGES LECLEIZE, Montîréal.
Secrétiîre dii Coîneil d'Agricullurc, !1. Q.

" 'POSITION DE LA SOCIETE D'IIOITI-
CIVL«tIII DU COMTÉà DE LIL$t.-Ln Premîidte

exhilbîl.oti anniuelle do celle Sociét, ouverie aux
membres résidant dans Iles difTdrerite- parnies tic la
P'rovlince do Québec, qui aura lieu !a Si4ex 1pori-
Joli, imardi, le 28 septensbre IM6. - Les articles à

VFINTES À L'ENCA' . l'exhillitionn%'alt1O hieures AM. Pour renseigne-

AR ~ -'i n OSIOE ienlî5 «'ndree-er à hl. AUGUSTE DUIUIS,'PA LudE SOUS AO<ET . îrCîîî Village des Auînaies.
à 2 ineuresl. 31 'Le Joural d'Agrieulture Illusetré.-

Sur ta ferme, à Complen, P. Q. The Illustrated Journafl or Agricul-
.,3 té-te ile bétail Ayirslbiu'e Pmnrraig, i ture. Tout sousenipleur à unîe socité>à de comté,

VtncineA, g<-UI-,lCM et. tftslueutx. jd'agricuiluro asu d'horticulture, a droit gratuitement
Y comîrts% plusîeura aimasux primt!s. - Aussi quel. nul Journal d'Agriaituure, soit Cil angiais. toit en
ques truies Btaususatet pur san devaill ru rier françau selon le eas. Ces publications sont entière-

cetaulraie.Veatesrs,, rserve. ' ~ molli dislIncies elles sonît toules deux tous la con-te% utome. Vsitu4ansýî, rôle dnuIpartement de l'agriculture etdosîinaux
JOIIN L.. GîIBI, Compton, P. il. pulics, de cette provmnce. L'AI3ONNI.EMENT à

- chaue jilînnal, pnear toutos autres personnes, et
V7ENTE A L'ENCAN DE REPRtODUCTEUR S dlatin Pîsntro1par année.

Ypurang et deOiaiq nr Ssec-Laqua- Ladislrlibui un gratuite du journal cnt maintenant
mrême veile nnuelle de reproucursr noua liit à 1 dlo 20,000 COP1 sa. On lie saural dnc annoncer
;a Ferme 1Experîmenlale d'oistiti. venîdredi. le 10 plus avanatageusement que dans tes coloînnes du
grpleralre IMS. :5ernni vendus, plusieurs taureaux Jous-al d'Agricsbure tout et qui intélresse les pot-
ei géilisses Durhamn, Alierdeen (in conte) ri Ayr. souluos qui habitent la campagne.
,lsres- envirun 100 mo'utons Le1rester, Cotosvold, AnsOcN-'rinsoeiîoni. 20 mats $1, et 5
Oxforîl DelcotetSouth Doteva, inàiestifoineltra; 50 Icenuispar motadditionnel. 10Oligneset plus,30ecents
ccebhon'iBerk-hire, Vind.or et Soiril, %Viîîdar; six pa5lgne.chiens êcoss-i. et p.uslors enL-iines demCI: d 5Oo d'escompte pour les unnenrces à, Vannéte.
b,èietd'avoine des meilleures espOes. 1-iiun Lesotonîementis et fes annez a nt INVA-
factiles cisans tréserve. Rtédiaction sur ici cbemins RIAIILEMENT PAYABLES D'AVANCE.
dc fer. Catalogues stur application à S'adlresser à ED. A. DARNARD,

%Vm. BROIVN D[Riilrc t L'AoRcuLIrtIR,
Surintenîdant de la fernme Gucîpli Ontario. te Rue St. Vincent, Montréal.

Ail% SoecI-té d'ACrlcnulturc et au public en géné~ral. L'imprimeur dis Journal &'Agriculture eo charge de toutes ettpèeltl
d'imnpressiou. de reliures et de gravurestisur bois, aux~ condi.tions les plus favorlbles.-B. SENÊCAL, 10 Rlue Si. Vincent, Montréal

AOIIT 1880


